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RESUME: 

Cette mission sur l'alimentation porcine avait pour but de collecter des informations et des 
pistes d' actions pouvant être mises en œuvre dans le futur, tant au niveau individuel (éleveurs) 
que collectif ( éleveurs et organisations) et dans le cadre d'actions de recherche et 
développement. 
La première partie de ce document se focalise logiquement sur la quantification de la 
production et du cheptel, qui est actuellement difficile à évaluer, même indirectement. Peu de 
références technico économiques sont disponibles sur la production porcine. 
Une analyse critique des facteurs limitants des pratiques d'élevage et d'alimentation est ensuite 
réalisée, en s'appuyant notamment sur les résultats analytiques d'échantillons d'aliments. Il 
ressort à ce niveau que certaines pratiques peu efficaces pourraient être améliorées dans une 
certain nombre d'exploitations. La gamme d'aliments utilisée pourrait être plus adaptée aux 
conditions du terrain. 
Les perspectives d'amélioration envisagées sont l'efficacité d'utilisation de l'aliment, 
l'utilisation de ressources disponibles localement et l' encouragement de la production locale 
d'aliments. Pour ce dernier point le potentiel important que pourraient avoir les céréales 
inertées ou ensilées dans le contexte climatique de la Guyane est souligné. 
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Introduction : objectifs de la mission 

En production porcine, les dépenses d'alimentation rentrent pour plus de 70% dans 
le coût de production . Le porc est un animal monogastrique, bon « transformateur» 
d'aliments : dans de bonnes conditions l'indice de consommation du porc en 
croissance est de l'ordre de 2.8 c'est-à-dire qu'il faut environ 2.8 kg d'aliment pour 
faire 1 kg de poids vif. Lorsque l'aliment est bon marché - comme c'est 
généralement le cas en Europe depuis la réforme de la PAC et la chute du prix des 
céréales - le coût de production est peu élevé. Par contre la situation en Guyane est 
très différente : l'aliment pour porc est très cher parce qu'il est importé ou parce que 
les matières premières qui le composent sont elles mêmes importées. 

Cette mission avait pour but de rassembler des éléments sur la production porcine 
en Guyane, et de lancer des pistes de réflexion sur certains aspects qualitatifs et 
quantitatifs de l'alimentation porcine : 

Etat des lieux des pratiques dans différents types d'exploitation. 

Qualité des aliments disponibles en Guyane et adéquation aux besoins des 
animaux. 

Matières premières et sous-produits éventuellement disponibles au plan local. 

Perspectives de techniques d'élevage susceptibles de générer des économies 
d'aliments. 

Possibilité technique d'utiliser des matières premières cultivées pour 
l'alimentation animale/ porcine. 

La situation actuelle de dépendance quasi exclusive vis à vis des importations est 
très chère (pour les producteurs mais aussi pour les consommateurs finaux) et peu 
viable à long terme. Il faut mettre en place une gestion durable de la filière avec une 
production locale, de qualité, justement rémunérée et encouragée. 

La présente approche devra être relayée par une réflexion entre les professionnels 
de l'élevage, les structures d'appui technique, les pouvoirs publics et les partenaires 
de recherche/développement pouvant être impliqués, afin d'appliquer certaines 
propositions à titre expérimental ou à l'échelle du département avec l'appui des 
pouvoirs publics. 
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1. Caractéristiques de la filière porcine guyanaise 

L'objet de cette partie n'est pas de faire une étude exhaustive de la filière porcine 
guyanaise, mais de souligner certains éléments qui paraissent essentiel pour situer 
la problématique de l'alimentation que nous allons développer plus loin soit parce 
qu'ils interagissent avec les pratiques alimentaires soit parce qu'ils contribuent à les 
expliquer. 

Des études plus générales de la filière porcine sont trouvées dans les m1ss1ons 
d'expertise faites par l'ITP en 1991 et 1997 (Vanderhaegen 1991 et Dutertre 1997). 
Ces études montrent bien la structure des filières et les problèmes auxquels elles 
sont confrontées. 

A. La production et Je marché du porc 

1. Cheptel porcin 

L'évaluation du cheptel est problématique puisque les évaluations disponibles 
diffèrent sensiblement : 

53 élevages ont été recensés par la chambre d'agriculture en 1997, avec un total 
de 648 truies . 

361 élevages sont recensés au RGA de 2000, d'après les services de la DAF, 
dont 263 possédant des truies, avec un total de 1451 truies mères. 

Les résultats comparés figurent aux tableaux 1 et 2. Les catégories sont basées sur 
le nombre de truies pour les statistiques de la chambre d'agriculture et sur le nombre 
d'animaux pour le RGA. 

Tableau 1 : Estimation du cheptel porcin selon la chambre d'agriculture 

1991 1997 

Classes de taille Nombre Truies en % du Nombre Truies en % du 
(nb. truies) d'élevages total d'élevages total 

1 - 3 1 0% 12 4% 

4-10 16 19 % 28 28 % 

11 - 50 7 18 % 11 30 % 

51 - 100 3 27 % 3 22 % 

> 100 2 36 % 1 16 % 

Total 29 755 truies 100 % 53 648 truies 100 % 
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Tableau 2 : Estimation du cheptel porcin selon le RGA de 2000 

Année 2000 

Classes de taille Nombre Nombre de porcins Dont truies % des truies 

(nb d'animaux) 
d'élevages mères totales 

1-10 207 959 284 20 % 

11 - 20 59 882 200 14 % 

21 - 50 48 1456 354 24 % 

51 - 100 17 1197 215 15 % 

> 100 10 3605 398 27 % 

Total 341 8099 1451 100 % 

Même si 4 années séparent les deux études, il semble difficile d'attribuer à la seule 
évolution de la production les différences observées. En outre un document plus 
récent de la chambre d'agriculture (Cosaque, 2000) fait état de 653 truies dans 54 
élevages. On doit donc admettre qu'il s'agit d'une méthode d'évaluation différente : 

Le RGA est une photographie de l'état du cheptel à un instant donné. Il s'agit d'un 
recensement théoriquement exhaustif. Les chiffres cités sont normalement ceux 
qui ont été observés et le seul risque serait celui d'une omission d'exploitations. 

Les estimations par la chambre d'agriculture correspondent aux exploitations 
porcines déclarées comme telles et pourraient comporter des omissions. 

En tout état de cause il n'y a pas actuellement d'identification généralisée du 
cheptel porcin, ce qui explique la difficulté d'obtention de données fiables. 

En outre, il a quand même pu y avoir une évolution dans la structure des 
exploitations entre 1996 et 2000 avec la création de petits ateliers (par installation 
ou diversification) et l'augmentation du cheptel des exploitations existantes . Ce 
dernier facteur a été cité par plusieurs interlocuteurs lors de la mission et semble 
se poursuivre, avec des projets d'agrandissement dans plusieurs élevages. 

Ceci étant, l'ampleur de la différence entre les estimations pose problème. On peut 
considérer que les données de la chambre d'agriculture correspondent à une 
production plus « professionnelle » et la différence (RGA - CA) aux petites 
exploitations. 

Quelles que soient les difficultés d'estimation du cheptel total, les conclusions sur sa 
structure sont valables : 

Les exploitations sont de taille très variable, avec quelques « grandes » 
exploitations et beaucoup d'exploitations petites ou très petites. 

Les « grandes» exploitations au sens du RGA (plus de 100 porcins présents) 
sont au nombre de 10 avec 40 truies /exploitation en moyenne. D'après la 
chambre d'agriculture un seul producteur dépasse le seuil des 100 truies 
productives. Pour comparaison l'effectif national moyen pour les élevages 
naisseurs engraisseurs est de 152 truies. Les « grands » élevages sont donc de 
tai lle modeste par rapport au standard de métropole. Ces exploitations ne 
représenteraient d'après le RGA que 3 % des élevages mais 27% des truies et 
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45% des porcins du département. Ce sont elles qui assurent la grande partie de 
la production contrôlée . 

Les exploitations de dimension très réduites (moins de 20 porcins avec en 
moyenne 1.8 truies et 7 porcins présents) sont largement les plus nombreuses 
(78 % des exploitations d'après le RGA) mais ne représentent que 22% du 
cheptel. En majorité il s'agit d'activités annexes (autre activité agricole ou non 
agricole) pour des éleveurs jeunes et peu formés (données CA citées par 
Dutertre 1997). 

Enfin une catégorie intermédiaire existe , avec des élevages de dimension très 
réduite par rapport aux standards de métropole mais qui assurent une activité 
secondaire, ou principale pour de jeunes éleveurs. Les élevages de 20 à 100 
porcins ont en moyenne 8.8 truies et 41 porcins présents, représentant 19% des 
exploitations et 33% du cheptel. 

La production est relativement localisée autour de Cayenne et Kourou : à elles 
seules, 5 communes (Macouria, Matouri, Kourou, Montsinery, Sinnamary) 
rassemblent 73% des élevages et 82% des effectifs porcins (RGA 2000, annexe 2) . 

2. Production et importations 

L'estimation de la production se heurte à deux obstacles : 

Le fait que seule la production contrôlée soit connue avec précision . 

L'impossibilité de faire des estimations plausibles à partir du cheptel dont on a vu 
qu'il n'était pas connu avec précision, et dont les performances techniques ne 
sont absolument pas connues - notamment dans les petits élevages. 

En fait , une part importante de la production ne passe pas par l'abattoir de Cayenne 
(ou par l'abattage contrôlé) et ne peut donc pas être directement quantifié. Cette part 
est estimée selon les sources à 50-60% de la production. Cette proportion permet de 
calculer une estimation de la production totale à partir des données de l'abattage 
contrôlé, mais il n'y a pas de certitude sur la validité des hypothèses retenues pour 
ce calcul. En effet les données estimées de cette manière donnent des chiffres de 
production locale de 700 t environ alors qu 'un calcul basé sur la productivité probable 
des 1 451 truies recensées au RGA 2000 donnerait entre 1 000 t et 1 500 t selon les 
hypothèses retenues. 

En revanche les importations sont très bien connues puisqu'elles sont répertoriées 
par le service des douanes. Les données sont donc ici parfaitement fiables et on a 
même la répartition de ces importations en différentes catégories : on sait par 
exemple que la viande fraîche représentait seulement 15.5 t en 2000 (1.4% des 
importations) , la plus grande partie de la viande importée étant congelée . 

L'alimentation des porcs en Guyane - O. Bastianelli 8 



Tableau 3 : Production, importations et consommation estimées 

(tonnes de carcasse) 1990 1996 1998 

Production (1) 

Abattages contrôlés 330 274 310 

Abattages clandestins 403 335 379 

Total 733 609 689 

Importations (2) 1349 1764 873 

Consommation totale (3) 2082 2373 1562 

Taux d'approvisionnement local 35.2 % 25.7 % 44.1 % 

(1) Sources: DSV, /TP, CA 

(2) Source : Direction générale des douanes 

(3) Consommation = production + importations (pas d'exportations) 

Les données pour l'année 1998 montrent une forte baisse des importations, non 
compensée par la production locale d'après les chiffres cités . La baisse apparente de 
consommation qui s'en déduit peut trouver plusieurs explications : 

Baisse générale de consommation du porc, due à la médiocre qualité des 
produits congelés et au prix élevé des produits frais : autour de 8 € (env. 
50FF)/kg sur le marché et 8-14 € (env. 50-90FF)/kg (selon morceaux) dans les 
supermarchés. 

Report de la consommation vers des viandes de substitution (bœuf, volaille). 

Augmentation de la production locale mais essentiellement dans le circuit 
informel. Cette hypothèse est difficile à vérifier. 

Au-delà des doutes sur le volume total/produit/consommé en Guyane, le fort niveau 
des importations (1 100 t en 2000) montre qu'il y a encore une marge importante de 
croissance de la production : le marché est demandeur, pour autant que les prix 
soient raisonnables. Il y a donc un contexte de marché favorable qui permet 
d'envisager un développement de la production sans induire de concurrence 
objective entre les producteurs. 

3. Le marché du porc 

La viande de porc est généralement vendue par le producteur à 3.8 € (25FF)/kg de 
carcasse (soit environ 2.7 € (17.50 FF)/kg vif) . Avec l'augmentation du coût des 
aliments dans les dernières années, certains producteurs souhaiteraient une 
reva lorisation à 4.30 € (env. 28 FF)/kg mais une telle augmentation doit être 
concertée entre les producteurs afin qu'elle n'induise pas de concurrence et de 
« dumping ». Le prix du porc est donc largement plus élevé qu'en France (1 à 1.5 € 
(env. 7 à 10 FF) selon les cours) en relation avec des coûts de production bien 
supérieurs. 

Les marchés principaux sont les bouchers d'une part, et la vente directe / marché 
informel d'autre part. Certains éleveurs sont également bouchers ce qui leur permet 
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en tant qu'éleveur d'assurer des débouchés et en tant que boucher de sécuriser 
l'approvisionnement. La plupart des éleveurs pratiquent au moins pour partie la vente 
directe, voir la vente en vif. 

Il n'y a pas de véritable transformation des produits en Guyane : les porcs sont 
abattus à Cayenne (pour ce qui est du circuit officiel) et vendus principalement en 
carcasses aux bouchers qui les débitent. Comme il n'y a pas d'industrie/ artisanat de 
la charcuterie, les parties grasses de la carcasse sont très mal valorisées. En effet le 
consommateur (et donc les bouchers) recherche une viande très maigre. Les 
conséquences sont très importantes puisque les producteurs doivent impérativement 
tenir compte de cette caractéristique du marché pour mettre en vente des animaux 
correspondant à cette demande sous peine de sous-valoriser les carcasses ou 
d'avoir des problèmes de débouchés. 

Pour parvenir à des carcasses conformes à l'attente du marché les éleveurs doivent 
donc rationner les animaux, et ne pas les vendre trop lourds. Les conséquences sur 
les performances techniques sont importantes : le rationnement diminue les 
performances de croissance, et la vente précoce baisse la productivité des truies 
mesurées en kg de viande produite /truie/an. 

B. Niveau technique des exploitations 

En l'absence de GTE (gestion technico-économique) et de G3T (Gestion technique 
des troupeaux de truie) il est difficile d'avoir accès à des statistiques objectives sur la 
productivité du cheptel porcin Guyanais. Seules quelques rares exploitations 
pratiquent pour elles même la GTE et la G3T mais aucun suivi de groupe n'est 
réalisé par une structure d'encadrement technique ou un groupement. De plus, une 
approche indirecte des indicateurs de productivité n'est pas possible car les effectifs 
de reproducteurs ne sont pas connus, et les données d'abattage ne permettent pas 
d'avoir une image fidèle de la production puisque seule une partie des animaux 
passent par l'abattoir. 

En l'absence de sources de données fiables , les informations techniques proviennent 
des visites / discussions avec les acteurs locaux, des documents écrits existants 
(missions ITP, documents de la chambre d'agriculture ... ), etc. Ces informations sont 
essentiellement qualitatives même si de grandes idées peuvent être dégagées. 

1. Catégories d'exploitations 

Une véritable typologie des exploitations porcines guyanaises n'existe pas. Cette 
typologie se heurterait au fait que chaque exploitation est particulière par sa taille 
comme par l'association de l'activité porcine à d'autres activités agricoles (élevage 
bovin, cultures) ou non agricoles. Les pratiques d'élevage sont également très 
variables d'une exploitation à l'autre. On peut toutefois distinguer: 

De «grandes» exploitations (par rapport au contexte local) , à la démarche assez 
professionnelle et aux performances généralement bonnes ou convenables. Dans un 
grand nombre de cas ces éleveurs possèdent également une activité de boucherie 
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(ou bien ont une relation privilégiée avec une boucherie) qui permet d'assurer un 
débouché à la production. 

De petites exploitations (quelques truies). Celles-ci correspondent à une place 
marginale de l'élevage porcin ou à des exploitations de taille très modestes 
(nouvelles installations, exploitants de zones moins intensifiées). Le niveau 
technique est extrêmement hétérogène, avec parfois un élevage peu intensif de type 
« plein air» partiel ou total utilisant une stratégie d'approvisionnement (en aliment 
notamment) opportuniste, et parfois des techniques d'élevage plus rationnelles et 
efficaces. Ces différences se retrouvent sur les choix génétiques et sur les 
bâtiments. 

Des exploitations intermédiaires (de l'ordre d'une dizaine de truies). On retrouve 
ici une variabilité des pratiques et des résultats équivalente à celle des petites 
exploitations. Ces exploitations assez modestes ont parfois des problèmes de 
débouchés car elles ont du mal à garantir aux bouchers une livraison planifiée (en 
terme de quantité et qualité des animaux). 

Il est intéressant de noter que les élevages sont (quasiment) tous de type naisseur­
engraisseur. Il faut rappeler que l'activité de naissage avec vente au sevrage ou à 
25 kg est techniquement plus difficile et risquée que l'activité d'engraissement. On 
pourrait donc s'attendre à ce que des éleveurs moins techniciens ou pour lesquels 
l'élevage porcin constitue une activité secondaire ne choisissent l'engraissement 
seul. En fait il n'y a pas de véritable marché pour les porcelets à engraisser et les 
échanges restent ponctuels . 

2. Génétique - animaux 

Le niveau génétique des exploitations « professionnelles » est généralement bon ou 
très bon . La faible taille de la filière et l'absence d'élevage multiplicateur en Guyane 
sont compensés par le fait que beaucoup de truies ont été importées directement de 
métropole. Ces importations font l'objet de subventions de l'ODEADOM, ce qui 
permet de maintenir un cheptel de bon niveau à un coût acceptable. Certaines 
exploitations ont également des mâles (grand parentaux) qui peuvent donc fournir 
des femelles reproductrices directement sur l'exploitation sans baisser le niveau du 
cheptel. Un projet d'élevage multiplicateur existe et pourrait fournir localement des 
reproducteurs de bon niveau s'il était subventionné comme le sont les importations. 

Le renouvellement des animaux est généralement insuffisant (parfois 20% /an), avec 
pour conséquence des carrières de truies souvent trop longues, même dans certains 
élevages importants. Ceci est probablement dû pour partie au moindre besoin 
d'excellence technique lié au prix élevé de la viande : même des animaux moins 
productifs peuvent être rentables. En outre la rentabilité des pratiques n'est souvent 
pas (ou mal) évaluée. Certains élevages pratiquent de l'auto-renouvellement à partir 
des croisements terminaux avec des conséquences (non mesurées) sur le niveau 
génétique et surtout sur l'homogénéité du cheptel. 

Malgré tout beaucoup de petites exploitations ont une gestion plus fantaisiste des 
animaux et on trouve des animaux mal définis génétiquement avec parfois même 
des gènes créoles ou autres ( « cochon planche » haïtien). La gestion de la 
reproduction et même de la consanguinité peuvent être défaillantes avec par 
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conséquent un potentiel de productivité et de croissance tout à fait insuffisants. Mais 
ces facteurs limitants ne s'expriment que si l'alimentation est convenable - ce qui 
n'est pas toujours le cas. Quand l'alimentation est déficiente le niveau génétique des 
animaux n'est pas forcément si pénalisant .. . 

3. Pratiques d'élevage 

Seuls seront abordés ici quelques points marquants qui peuvent avoir des 
interactions avec les problèmes d'alimentation. 

Le sevrage à 28 jours est pratiqué dans les élevages les plus modernes. Mais un 
grand nombre d'autres éleveurs ont des pratiques moins strictes avec un sevrage à 
35 jours voir plus tard dans certains cas. La date du sevrage n'est pas un facteur trop 
important dans le contexte guyanais : d'autres facteurs d'élevage limitent la 
productivité numérique de façon plus importante. Elle agit toutefois : 

Sur les besoins d'alimentation de la truie : un allaitement prolongé rend 
nécessaire une alimentation très bien suivie de la truie sous peine d'avoir une 
trop forte dégradation de l'état de celle-ci . L'alimentation doit être suffisante en 
quantité et en qualité. 

Sur les besoins des porcelets. Il faut absolument complémenter les porcelets en 
aliment de pré-sevrage afin qu'ils satisfassent leurs besoins et que le 
traumatisme du sevrage soit atténué. 

Les installations sont de qualité variable. Les bâtiments les plus courants sont de 
type ouvert avec une conception simple mais efficace. Il y a parfois des cages de 
mise-bas pour les truies mais ce n'est pas systématique. Il semble y avoir une 
mortalité importante avant sevrage (dont des écrasements). Selon les pratiques 
d'élevage et l'organisation des locaux, les bandes en engraissement sont plus ou 
moins hétérogènes, ce qui peut avoir des conséquences importantes sur l'équité de 
la distribution d'aliments. Dans un certain nombre de cas la production a été 
récemment augmentée avec en corollaire une densité très importante des animaux 
dans les loges d'engraissement et un manque relatif d'accès aux mangeoires et 
abreuvoirs. Ceci est accentué par la tendance actuelle à une augmentation de l'âge 
à l'abattage. La conception des auges peut dans certains cas favoriser le gaspillage 
d'aliments : dans un contexte de prix exorbitant de l'alimentation c'est un « luxe » 
que les éleveurs ne devraient pas se payer. Les animaux sont parfois laissés en 
divagation : parfois chez les jeunes, au sein de la maternité et parfois chez des 
animaux plus âgés qui ont un accès à des parcours. Ces pratiques sont néfastes car 
elles favorisent la transmission de maladies et de parasites (accès aux aires 
d'écoulement des lisiers). 

Peu d'information existe sur les contraintes sanitaires. Il ne semble pas que le 
département connaisse de gros problèmes à ce niveau , mais un certain nombre de 
désordres chroniques (problèmes respiratoires) existent. D'autre part certaines 
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pratiques (animaux parfois en divagation, échanges d'animaux fréquents entre 
fermes, ... ) ainsi que la forte présence de suidés sauvages pourraient favoriser 
l'émergence et/ou la dissémination de maladies. 
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Il. Enjeux de l'alimentation en Guyane 

L'alimentation est généralement le premier poste de dépenses dans les élevages 
intensifs. Même en l'absence de GTE sur les élevages guyanais, on peut penser que 
cette constatation est largement valable. Les éleveurs sont toujours très sensibles à 
la qualité de l'aliment et portent sur celle-ci une appréciation souvent très experte, 
même si le jugement peut avoir des limites. Dans certains cas il est tentant de faire 
porter à la qualité de l'aliment les baisses de performances dues à des erreurs 
techniques. 

A. Problèmes liés à l'alimentation 

L'objectif de cette partie est de faire un état des lieux des problèmes soulevés par les 
éleveurs ou mis en évidence au cours des visites et discussions . La discussion sur 
l'ampleur de ces problèmes et les voies d'amélioration possibles sera faite dans une 
autre section de ce document. 

1. Le prix de l'aliment en Guyane 

Le prix des aliments en Guyane est extrêmement élevé - probablement l'un des plus 
élevés du monde. Ceci est dû à plusieurs facteurs dont : 

La faible production locale de matières premières et le coût important de celles-ci 
(principalement destinées à l'alimentation humaine). 

Le coût exorbitant des transports maritimes, dont plusieurs causes sont connues : 
faible trafic, absence de terminal vraquier pour les céréales, volumes limités, coût 
du port de Degrad de Cannes (Cayenne). 

Les aliments de fabrication locale ou importés coûtent à peu près le même prix, 
puisque les matières premières sont en grande partie importées dans le cas de la 
fabrication locale. L'aliment porc, qui coûte environ 0.17 € (1.12 FF) en métropole 
(prix variables en fonction du cours des matières premières), se retrouve ici autour 
de 0.46 € (0.43 € à 0.49 € soit 2.80 à 3.20 FF) ce qui constitue une différence 
considérable (différence de 0.29 € /kg ou +150% !). Il en est de même avec l'aliment 
pour truie dont le prix est juste inférieur à celui de l'aliment porc (de l'ordre de 0.43€ 
(2.80 FF) /kg) . Par contre les différences relatives entre les différentes catégories 
d'aliments sont très faibles en Guyane alors qu'elles sont largement supérieures en 
métropole : le prix moyen tous aliments confondus en métropole (statistiques ITP, 1er 
semestre 2001) est 0.19 € (1.23 FF) avec 0.17 € (1.12 FF) pour le porc charcutier, 
0.29 € (1.90 FF) pour le porcelet (toutes catégories confondues) et 0.19 € (1 .22FF) 
pour la truie (toutes catégories confondues). 

Les importations viennent de France métropolitaine pour la grande majorité, mais 
également des GMA (grands moulins des Antilles, Guadeloupe). On trouve plusieurs 
fournisseurs dont le Gouessant, Cana, Sanders, Purina. 
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Plusieurs sources d'importations existent : 

Des importateurs locaux (La prairie, Alimac, la poussinière, ... ). 

IMCO qui importe des aliments en plus de sa production propre. 

Certains éleveurs qui importent directement des containers (20 tonnes) pour leur 
propre compte et éventuellement un peu de revente. 

Le coût d'un container de 20 test d'environ 2 400€ (env. 16 000 FF) pour le Fret et 
1150 € (env. 7 500 FF) pour le transitaire, auxquels s'ajoutent quelques frais 
annexes. Le container revient donc à 3 800€ (env. 25 000 FF) soit 0.19 € 
(1 .25 FF)/kg . Il faudra ensuite ajouter d'éventuels coûts de stockage et de 
manutention . 

2. L'approvisionnement 

Au-delà du coût de l'aliment en Guyane se pose le problème de 
l'approvisionnement: l'importation de l'ensemble des aliments (et/ou ingrédients) 
entraîne une dépendance considérable qui rend l'activité très sensible : 

- Aux retards dans les arrivages de bateaux (bateaux retardés, déroutés) . 

- Aux mouvements de grèves dans les ports : la pénurie d'aliments consécutive à 
la grève de 2001 reste très présente dans les esprits et un problème similaire se 
dessine en janvier 2002. 

- Aux autres entraves à la circulation dans le département (mouvements de grève 
plus ponctuels) qui peuvent limiter l'approvisionnement. Cette situation est 
d'autant plus pénalisante que le stockage coûte cher mais surtout qu'il est difficile 
à mettre en œuvre (pertes quantitatives et qualitatives, voir plus loin). 

La question de la facilité d'approvisionnement est donc un enjeu fort qui est 
complémentaire du problème du prix de l'aliment dans les soucis des éleveurs. 

3. La qualité 

La composition de 21 échantillons d'aliments pour porcs analysés dans le cadre de 
cette mission est donnée en annexe 3. Ces aliments proviennent de 5 fabricants et 
ont été prélevés directement chez des éleveurs. Cette étude n'a pas la prétention 
d'être exhaustive ou même totalement représentative de la situation des aliments 
composés mais elle donne une image : 

De la composition observée par rapport aux indications des étiquettes. 

De la formulation des aliments par rapport aux besoins des différentes catégories 
d'animaux. 
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Les noms des fabricants ont bien entendu été masqués puisqu'il n'est pas de notre 
mandat de faire un quelconque « contrôle des produits » mais seulement de faire un 
état des lieux global de la situation. 

La composition analysée est généralement conforme aux indications des étiquettes. 
Seuls les aliments pour truies sont souvent un peu sous-dosés en protéines (MAT). 
Les quelques différences que l'on peut observer sur la cellulose brute ou les 
matières grasses par rapport aux teneurs garanties ne sont pas très significatives. 

En ce qui concerne les acides aminés, l'étude n'a porté que sur les aliments pour 
porcelets et pour truies. Les teneurs mesurées en lysine sont souvent inférieures aux 
indications, ce qui peut avoir des conséquences importantes. Ce résultat est 
suffisamment marqué et répété sur un nombre d'échantillons significatif pour qu'il 
mérite d'être signalé aux fabricants en demandant d'être vigilants sur ce point. 

La formulation des aliments appelle plusieurs commentaires, qui sont évoqués plus 
loin (besoins des animaux) . On constate : 

Que la densité énergétique (calculée) des régimes n'est pas toujours très 
importante. On recommande pourtant de se situer dans les fourchettes élevées 
de densité énergétique en milieu tropical, afin de favoriser l'ingestion. Les 
densités modestes utilisées ici peuvent se justifier pour les porcs en croissance / 
finition puisqu'on pratique un rationnement assez fort destiné à obtenir des 
carcasses maigres. Par contre, il serait préférable de travailler à des densités 
énergétiques plus élevées chez le porcelet et surtout la truie en lactation . 

Que l'utilisation d'un aliment « truie unique » n'est pas optimale puisque s'il 
convient bien aux truies gestantes il n'est pas la plupart du temps assez 
concentré en énergie et surtout en protéines pour satisfaire les besoins des truies 
en lactation. Cette période de lactation est cruciale pour les performances de la 
truie mais aussi le démarrage des porcelets et ce problème est donc important. 
On peut le contourner partiellement en distribuant un peu de complément (en fait 
un aliment porcelet) aux truies en lactation mais il serait préférable d'avoir une 
formulation spécifique. 

Que les teneurs en lysine dans les formules sont faibles par rapport aux besoins. 
Par exemple en porcelet 1er âge la valeur des étiquettes indique en moyenne 
1.15% et la mesure de laboratoire est en moyenne de 1.08% (6% de différence) 
alors que le besoin serait dans de type d'aliments de 1.3 % environ. Le déficit est 
de 17% ce qui est très élevé. Pour les aliments « truie unique » ces valeurs sont 
de 0.73% sur l'étiquette et 0.70% au laboratoire tandis que les besoins sont de 
0.57% pour une truie en gestation mais 0.97% pour la truie en lactation : à ce 
stade le déficit est de 28 % ce qui est considérable. 

4. La conservation 

La conservation des aliments est l'un des problèmes principaux en Guyane. Les 
conditions chaudes et humides que connaît le département sont très pénalisantes 
pour la filière car elles empêchent le stockage des matières premières comme des 
aliments composés. 
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Les matières premières locales, présentes en faibles quantités sur le marché sont 
soit humides (manioc = 60 à 65% d'humidité) soit « sèches » (céréales) mais 
avec une humidité résiduelle trop importante pour permettre une bonne 
conservation. 

Les sous-produits locaux (issues de riz surtout) ont une humidité résiduelle assez 
importante et ne sauraient être conservés longtemps. En tout état de cause les 
sons de riz gras rancissent vite. 

Les matières premières importées ont déjà subi un transport (métropole -
Guyane) voire deux (pays producteur - métropole - Guyane) au cours duquel 
elles ont pu s'altérer. Leur stockage pour des durées importantes ne semble pas 
possible sauf utilisation d'infrastructures très lourdes (re-séchage, silos ventilés). 
Il faut donc une importation régulière de quantités limitées de matières premières 
plutôt qu'un approvisionnement occasionnel de quantités très importantes. 

Les aliments composés se conservent plutôt mieux dans la mesure où leur 
humidité est assez strictement contrôlée à la fabrication et qu'ils sont 
conditionnés dans des sacs individuels. Cependant leur stockage à long terme 
n'est pas possible (altération) et il faut donc également un approvisionnement 
régulier. 

Les altérations des produits (matières premières et aliments) sont de plusieurs 
types : 

Moisissures. Les conditions chaudes et humides sont idéales pour le 
développement de moisissures. Celles-ci déprécient la valeur alimentaire 
(modifications de la composition , notamment énergie), réduisent 
substantiellement l'appétence des aliments (sous-consommation), et peuvent 
contaminer les aliments par des substances toxiques (mycotoxines) . Ces 
mycotoxines réduisent les performances des animaux et peuvent jouer sur les 
paramètres de reproduction , mais elles peuvent également provoquer ou 
favoriser l'émergence de pathologies et pour certaines d'entre elles se retrouver 
dans les produits animaux (viande). C'est donc un problème majeur. 

Altération des éléments mineurs : vitamines en particulier. La plupart des 
vitamines contenues dans l'aliment sont sensibles à la température et à 
l'oxydation. Le stockage forcément long (bateau puis sur place) des aliments rend 
ce paramètre très important. Des carences ou sub-carences en certaines 
vitamines pourraient exister dans certains cas. 

Exemple : stabilité de la Pyridoxine (Vitamine Bs) 

Conditions Climat tropical 
normales 

Quantité initiale 100 100 

Reste après 1 mois de 92 76 
stockage 

Reste après 3 mois de 63 45 
stockage 
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Contaminations par des insectes (bruches, ténébrions). Ces insectes peuvent 
provoquer de la freinte (perte de poids), une baisse de la valeur nutritionnelle et 
baisser l'appétence des aliments. Ils peuvent aussi être vecteurs de contaminants 
(moisissures, bactéries). On peut également citer les araignées dont les toiles 
peuvent pénaliser l'utilisation des aliments / matières premières (manutention, 
mottage, problèmes d'ingestion de paquets de toiles .. . ). 

Prédation par des rats, oiseaux ... qui consomment des aliments et peuvent 
transmettre des contaminants . 

Face au problème de la conservation des aliments, les pratiques de stockage sont 
extrêmement variées. Le stockage se fait généralement en sacs puisque c'est la 
principale forme d'importation des aliments. Le stockage en silos / container vrac 
n'est utilisé que dans le cas du fabricant local d'aliments (IMCO). Mais les 
infrastructures pour le stockage en sac peuvent aller d'une simple partie du bâtiment 
d'élevage - exposée à l'humidité et dans certains cas à des infiltrations - jusqu'à des 
pièces climatisées. Cette dernière solution est bien sûr la plus lourde en 
investissement et en fonctionnement mais c'est la seule à permettre une véritable 
maîtrise de la conservation. On a ainsi pu observer plusieurs installations constituées 
d'un container muni d'une climatisation et protégé plus ou moins efficacement de 
l'incidence directe du soleil. 

Mais cette pratique de stockage climatisé reste marginale et dans beaucoup de cas 
les aliments sont soumis à des conditions assez sévères de conservation, qui 
favorisent les dégradations et parfois l'apparition de moisissures. 

B. Pratiques alimentaires dans les élevages 

On distinguera pour la description des pratiques alimentaires les « grands » élevages 
et les élevages plus modestes. Comme on l'a vu précédemment la notion de grand 
élevage est relative puisque les élevages les plus importants comptent une centaine 
de truies. D'autre part on mettra dans cette catégorie des élevages d'effectif moindre 
mais dont les pratiques sont comparables . 

1. Elevages importants 
L'alimentation dans cette catégorie d'élevage est classique : basée sur des aliments 
concentrés du commerce, de fabrication locale ou importés. 

Les catégories d'aliment rencontrées sont : 

Porcelet présevrage, 1er âge, 2ème âge 

Porc aliment unique croissance - finition 

Truie aliment unique gestation - lactation 
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En fait, tous les aliments ne sont pas utilisés par tous les éleveurs. Pour les 
différentes catégories d'animaux, on observe les pratiques suivantes : 

Chez les porcelets. La distribution d'aliment de présevrage n'est pas systématique 
mais elle est pratiquée dans plusieurs élevages. Cet aliment est onéreux mais il est 
distribué à de faibles quantités et contribue au bon démarrage des portées. 
L'inconvénient de cet aliment est qu'il se conserve parfois mal et qu'il doit 
absolument être de très bonne qualité pour être consommé par les porcelets, et utile. 
Il y a ensuite utilisation d'aliments sevrage (1er âge) puis d'aliment porcelet 2ème âge. 
Il n'y a pas données statistiques sur les quantités d'aliment distribuées ni sur les 
performances des animaux, ce qui ne permet pas de faire d'interprétation particulière 
quant aux pratiques quantitatives d'alimentation. 

Chez les porcs. Un aliment d'engraissement unique est généralement distribué. 
Selon les élevages la transition entre l'aliment porcelet et l'aliment d'engraissement 
se fait entre 25 et 40 kg, ce qui correspond à des pratiques normales. Certains 
élevages utilisent de l'aliment pour porcelets tout au long de l'engraissement puisque 
son prix est comparable (selon les sources d'approvisionnement) . L'ensemble de ces 
pratiques provoque une tendance à avoir des aliments surdosés en protéines et en 
acides aminés. Mais comme les considérations environnementales sont inexistantes 
il n'y a pas de pression pour réduire les teneurs en nutriments. Le rationnement 
quantitatif est difficile à juger et il est probablement très variable puisque l'élevage se 
fait en sexes mélangés, avec parfois une hétérogénéité assez forte au sein d'une 
loge et l'absence quasi générale de pesée des animaux. Un rationnement quantitatif 
original est pratiqué par la distribution de « canne fourragère » (probablement 
Pennisetum purpureum, souvent implanté sur les zones d'écoulement du lisier) dans 
de nombreux élevages, en remplacement partiel de l'aliment ou même en 
remplacement complet une fois par semaine dans plusieurs cas. La faible valeur 
alimentaire de cette herbe est une sorte de rationnement qui peut se justifier par la 
nécessité de commercialiser des carcasses maigres (contrainte de marché). 

Chez les truies. On observe la quasi-exclusivité d'un aliment pour « truie unique » à 
la composition intermédiaire entre un aliment pour truie en gestation et en lactation . 
Ce type d'aliment est retrouvé aussi bien en production locale qu'en aliment importé. 
Le rationnement quantitatif ne peut pas être évalué en l'absence d'enregistrement de 
consommation et d'évolution du poids des truies, ainsi que de suivi G3T qui 
permettrait d'évaluer objectivement les performances de reproduction des animaux. 
Dans la plupart des élevages, il semble que les truies soient dans un état 
satisfaisant, avec sans doute une perte de poids trop importante en lactation. 
L'alimentation est donc peut être un peu déficiente pendant cette période : 
quantitativement si les truies ne consomment pas assez et qualitativement si les 
apports sont insuffisants dans les quantités effectivement consommées par les 
animaux. D'ailleurs certains éleveurs tentent de remédier à cette carence par une 
distribution complémentaire d'aliment présevrage ou porcelet aux truies en lactation . 
On note que les truies gestantes sont, comme les porcs , soumises au rationnement 
induit par la distribution régulière de canne fourragère. 

Dans l'ensemble des grands élevages visités et/ou consultés la distribution 
d'aliments concentrés est exclusive, à l'exception de la canne fourragère . Il n'y a pas 
de valorisation d'autres produits de l'exploitation (ressources locales : céréales , 
manioc, ... ) . Ceci s'explique notamment par les importantes quantités qu'il faudrait 
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mettre en œuvre pour alimenter un grand nombre d'animaux et par les 
conséquences que des pratiques approximatives auraient sur ces élevages 
« professionnels ». 

Par contre, on aura noté que les pratiques de rationnement sont relativement peu 
précises, avec une connaissance approximative du poids des animaux et l'utilisation 
fréquente d'aliments ne coïncidant pas forcément avec le stade des animaux. Bien 
que permettant une production assez efficace, ce pilotage n'est pas très fin et ne 
permet probablement pas d'optimiser le coût alimentaire de la production. Un travail 
documenté reste à faire sur le sujet, qui nécessitera des observations et suivis précis 
en élevage. 

2. Petits élevages 

La situation est beaucoup plus variée dans les petits élevages. Si la base de 
l'alimentation est généralement fournie par de l'aliment composé, d'autres 
ingrédients sont également utilisés. Ceux-ci peuvent être produits sur l'exploitation 
ou achetés à l'extérieur. 

Le rationnement est, dans ces conditions, très difficile à réaliser puisqu'il dépend 
largement des possibilités d'auto approvisionnement par l'éleveur et a donc un 
caractère très saisonnier. A moins d'un suivi très précis des pratiques de chaque 
l'éleveur, les seuls indicateurs pertinents sont la productivité des animaux et le coût 
alimentaire par kg de carcasse. Ces données ne sont pas disponibles. 

Les aliments composés sont généralement achetés par petites quantités chez IMCO 
ou parfois chez d'autres éleveurs proches. Les autres ressources utilisées sont les 
suivantes (liste non exhaustive) 

Les sous-produits du riz constituent la première source de ressources locales. Ils 
sont achetés directement · à Mana ou via des revendeurs . Les sous-produits 
disponibles sont le son et la brisure, même si cette dernière est parfois appelée 
« son » ou « farine » par abus de langage. Le son est payé 0.17 € à 0.24 € / kg (soit 
1.10 FF à 1.60 FF /kg) . Aucune formulation précise d'aliments à base de son n'a été 
obtenue. 

Le manioc est parfois disponible sur le marché où sa destination première est 
l'alimentation humaine. Le cours varie entre 0.15 € et 0.24 € (1 - 1.6 FF) /kg de 
manioc frais ce qui correspond à 0.34 € - 0.53 € (2 .20 FF - 3.50 FF) /kg ramené à 
une MS standard. C'est donc un aliment assez onéreux sauf s'il est auto produit, 
mais son faible coût au kg sur la base de la matière brute est trompeur. 

Le maïs est dans certains cas cultivé pour l'alimentation animale, pour assurer un 
complément de bonne valeur aux animaux. Il peut également être acheté chez les 
fournisseurs d'aliment mais son coût élevé (0.40 € (2 .60 FF) /kg environ) ne le 
rendent alors pas compétitif par rapport à l'aliment complet. 

La « canne fourragère » est, comme on l'a vu, souvent distribuée aussi bien par 
certains gros éleveurs que par les petits . Il s'agit probablement de Pennisetum 
purpureum. De même dans certains cas quelques rangs de canne à sucre destinés à 
l'alimentation porcine ont été mentionnés. 
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Des bananes sont distribuées dans certains cas : il s'agit de surplus de production 
non commercialisables , de production de proximité ou de cultures dédiées à 
l'alimentation du porc. Les stipes sont également fournis par certains éleveurs. 

Des fruits de palmiers de plusieurs sortes (Awara, ... ) sont distribués quand ils sont 
présents en abondance sur certaines exploitations mais cette ressource est 
particulièrement saisonnière. 

Des poissons sont parfois utilisés pour l'alimentation des porcs. Sous-produits de 
l'activité de pêche il s'agit de surplus et/ou invendus ou de prises non 
commercialisables réalisées en même temps que la pêche ( « by catch » ). Ces 
poissons sont distribués cuits mais humides : nous n'avons pas vu d'atelier de 
séchage et de fabrication de farine de poisson. 

Des fruits et légumes abondants à certaines saisons. Il peut s'agir de mangues ou 
autres fruits qui peuvent entrer dans la composition des régimes. Les fruits sont en 
général très riches en eau et donc peu concentrés en énergie. Ils sont utilisés 
essentiellement dans les élevages les moins intensifs . 

Des herbes et autres végétaux divers : liserons, etc. Ces aliments sont parfois 
distribués comme complément ou comme lest aux animaux même dans certains 
élevages importants, mais leur utilisation massive n'est pratiquée que chez de petits 
éleveurs. 

Une analyse chimique de la composition de certaines matières premières prélevées 
lors de la mission est présentée en annexe (annexe 4) et discutée plus loin (partie 
111.B.). 
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Ill. Voies d'amélioration du coût de l'alimentation en production 
porcine 

Le coût de l'alimentation dépend principalement : 

Du coût de l'aliment. 

De l'efficacité de l'utilisation de l'aliment pour la production. 

Dans le cas de la production porcine en Guyane, le coût de l'aliment est 
extrêmement élevé : il faut bien entendu essayer de le réduire dans la mesure du 
possible, mais il est également essentiel d'en optimiser l'utilisation au maximum afin 
de ne pas « gaspiller » cet aliment très onéreux. 

A. Amélioration de l'efficacité d'utilisation de l'aliment 

On a vu que les performances techniques (et économiques) des élevages sont 
rarement suivies surtout qu'il n'existe pas de référentiel technique local permettant 
aux éleveurs de se situer par rapport à un potentiel (lié aux conditions climatiques 
notamment). Ceci limite les études documentées sur les pratiques quantitatives 
d'alimentation des animaux. 

1. Le rationnement des animaux et les pratiques d'alimentation dans 
les systèmes basés sur l'aliment concentré 

De manière générale, on constate une tendance des éleveurs à rationner assez 
fortement l'aliment : 

Par une distribution parfois parcimonieuse. 

Par la pratique de la distribution de canne fourragère qui est un rationnement 
puisqu'elle n'apporte pas du tout les éléments nécessaires à la croissance des 
porcs. 

Or les animaux ont déjà tendance, en climat chaud, à sous consommer l'aliment. En 
outre dans un certain nombre d'élevages l'hétérogénéité des lots provoque un 
rationnement encore plus important de certains animaux. 

La pratique d'un rationnement quantitatif chez le porc en croissance peut se 
justifier dans un contexte où l'essentiel du coût de production est constitué par 
l'aliment. En effet le rationnement induit une croissance plus lente des animaux mais 
également un léger gain sur l'indice de consommation et sur l'adiposité de la 
carcasse. Ceci apparaît nettement sur la figure 1 qui montre les effets de la 
restriction alimentaire sur les performances des animaux. Il faut cependant faire un 
calcul technico-économique car le gain sur l'IC ne justifie peut être pas les pertes 
importantes consenties sur le GMQ. 

La pratique et le degré du rationnement alimentaire des porcs en croissance doivent 
donc être évalués d'une façon rationnelle en fonction de données chiffrée obtenues 
dans les élevages, sur la base du calcul du rapport coût/bénéfice de la restriction. 
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Figure 1 : Effet de la restriction alimentaire sur les performances des animaux 
chez un porc de 40 kg (données calculées) 
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Le calcul ne doit pas s'arrêter à la marge sur coût alimentaire d'un animal mais doit 
prendre en compte l'augmentation de la durée d'élevage due au rationnement plus 
sévère (conséquences sur le bénéfice par place de l'élevage). Il est certain que le 
problème de la commercialisation des carcasses plus grasses intervient pour 
beaucoup dans les pratiques de rationnement. 

La composition des aliments pour porc prélevés est conforme aux étiquettes et elle 
est convenable pour cette catégorie d'animaux. Cependant si un fort rationnement 
quantitatif est réalisé le taux protéique et les acides aminés pourraient être limitants. 
Seule une étude quantitative des pratiques de rationnement pourra déterminer s'il 
convient d'utiliser un aliment plus riche obtenu par exemple par un mélange entre 
l'aliment porc et l'aliment pour porcelet 2ème âge. 

Sur le plan de l'organisation des élevages, il serait intéressant d'avoir des lots 
d'animaux plus homogènes lors de l'engraissement de façon à pouvoir contrôler le 
rationnement de manière plus fine. On pourrait ainsi maintenir une croissance 
correcte tout en limitant l'engraissement des animaux. Dans certains cas l'élevage 
en sexes séparés pourrait être intéressant pour les mêmes raisons : les femelles 
peuvent en effet être alimentées de façon plus libérale que les mâles castrés dont la 
propension à l'engraissement est plus forte. Ceci ne doit toutefois pas se faire au 
détriment de l'homogénéité des lots mais quelques essais pourraient être menés 
pour évaluer l'intérêt de cette pratique. 

Chez les autres catégories d'animaux, le rationnement peut être nettement plus 
préjudiciable : 

Chez la truie gestante, l'essentiel est d'arriver à la mise-bas dans un bon état pour 
pouvoir effectuer une lactation correcte. L'aliment disponible en Guyane (aliment 
« truie unique » de différentes fabrications) est tout à fait convenable comme on a pu 
le voir précédemment, et la simple observation de l'état des animaux devrait 
permettre de juger de la pertinence des quantités distribuées. 

Chez la truie en lactation, les besoins sont considérables, afin que l'animal effectue 
une bonne lactation tout en ne perdant pas trop de poids. La qualité de la lactation 
est essentielle pour la survie et le démarrage des porcelets. Sans qu'il y ait de 
données quantitatives disponibles pour une analyse approfondie des pratiques, les 
entretiens et visites effectués ont montré une alimentation trop restrictive des truies 
en lactation. A ce problème quantitatif s'ajoute un problème qualitatif : on a vu plus 
haut que l'aliment « truie unique » disponible sur le marché guyanais était 
généralement un peu faible en énergie mais surtout en protéines pour couvrir les 
besoins de la truie. La MAT moyenne des échantillons est de 14.7% 
(recommandation = 16%) et la teneur en Lysine totale (valeur des étiquettes) varie 
de 0.65% à 0.75% (recommandation = 0.96%). Ceci est d'autant plus préjudiciable 
que les quantités consommées étant insuffisantes (manque d'appétit au chaud et/ou 
rationnement) réduisent encore les apports quotidiens de nutriments. 

Pour ces raisons, il est vivement conseillé d'entreprendre un travail de sensibilisation 
des éleveurs et de mesures de consommation des truies, en partant sur les bases 
suivantes: 

Si cela est possible il serait très intéressant de pouvoir disposer en Guyane 
d'aliments différenciés pour la gestation et la lactation. Ceci permettrait des 
économies (faibles) sur l'aliment de gestation mais surtout une meilleure 
alimentation des truies en lactation . 
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Si c'est impossible on pourra distribuer environ 1 kg d'aliment pour porcelet (2ème 
âge) aux truies en lactation et compléter avec de l'aliment pour truie unique : ceci 
permettra un gain de plus de 1 point de protéines et de 0.1 à 0.15 points de 
lysine, tout en favorisant l'ingestion d'énergie. Une évaluation plus fine des 
proportions d'aliments devrait être réalisée dans chaque élevage en fonction du 
fournisseur d'aliment et des pratiques de rationnement. 

Il faut absolument distribuer une quantité très importante d'eau fraîche et 
renouvelée fréquemment pour assurer un bon abreuvement de la truie et l'induire 
à consommer davantage. En milieu tropical la consommation d'eau de la truie en 
lactation doit être supérieure à 30 litres environ par jour (norme en climat 
tempéré) . 

Chez le porcelet certains éleveurs distribuent très tôt un aliment de présevrage ou 
« baby », qui permet un meilleur démarrage sous la mère et compense 
probablement en partie les carences de lactation des tru ies. Cet aliment est très cher 
mais la quantité totale à distribuer avant le sevrage est faible : cette pratique peut 
donc être bénéfique. 

On trouve ensuite des aliments aux dénominations variées et couvrant les périodes : 

Autour du sevrage (de 8-15 jours à 40-45 jours) parfois appelé porcelet 1er âge ou 
présevrage. 

de 40-45jours à 25-30 kg de poids vif (ou 12 semaines) ou aliment porcelet 2ème 
âge et parfois appelé « porcelet sevrage ». 

On peut donc avoir une succession de 2 ou 3 aliments chez le porcelet selon les 
fournisseurs et les pratiques. Celles-ci sont en fait assez variées et dépendent 
également du prix des aliments, de leur disponibilité et des « recettes » personnelles. 

Dans les conditions guyanaises où les écarts relatifs de prix entre les aliments sont 
plus faibles qu'en métropole, il est conseillé 

De fournir un aliment pour porcelet sous la mère si cela est possible . 

D'effectuer une transition progressive vers l'aliment 1er âge (pour assurer une 
bonne teneur en protéines) que l'on maintiendra un peu au-delà de la date 
normale : on peut conseiller de faire une transition vers l'aliment 2ème âge au 
cours de la gème semaine. Ainsi même en cas de sous consommation d'aliment 
(chaleur) l'ingestion de protéines est suffisante. 

De maintenir l'aliment porcelet 2ème âge jusqu'à 40 kg voire un peu au-delà avant 
de passer à l'aliment porc. 

Ainsi on doit pouvoir avoir un bon démarrage des animaux avec les aliments 
actuellement disponibles. Il faut souligner que chez les porcelets il faut absolument 
maximiser l'ingestion d'aliment pour ne pas compromettre le potentiel de croissance 
des animaux : aucune restriction ne doit avoir lieu sous peine de pénaliser les 
résultats techniques et économiques. 
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2. Remarques relatives à l'alimentation dans les élevages plus 
extensifs 

Le raisonnement est sensiblement différent dans les élevages plus modestes qui 
utilisent souvent une combinaison d'aliment, de ressources locales concentrées (son 
et brisures de riz) et de ressources pondéreuses (fruits, herbes). 

Chaque cas est ici particulier et doit être examiné comme tel mais de manière 
générale 

Si l'aliment composé est majoritaire et qu'une ressource énergétique est disponible à 
côté (brisures de riz, manioc, bananes, ... ) : il faut absolument alimenter très 
correctement les truies en lactation et les porcelets. Les volumes d'aliment 
concernés ne sont pas considérables mais ces phases conditionnent l'ensemble de 
la réussite de l'élevage. Pour les porcs et croissance et les gestantes une 
alimentation plus diluée est possible. Dans ce cas on peut préconiser un 
remplacement partiel de l'aliment par des ressources alternatives, mais il est alors 
intéressant d'utiliser un aliment plus riche en protéines : chez le porc on pourra par 
exemple prendre un aliment pour porcelets 2eme âge, celui-ci n'étant pas beaucoup 
plus cher que l'aliment croissance. Chez la truie gestante on pourra prendre un 
mélange entre l'aliment truie unique et de l'aliment porc ou porcelet. En tout état de 
cause le taux de substitution de l'aliment par des ressources locales ne doit pas être 
trop important car on risquerait de manquer de minéraux et vitamines. 

Si les ressources locales sont majoritaires. On se retrouve dans un système de 
production plus extensif. L'activité n'est rentable que si les ressources sont 
disponibles de façon régulière et à très bas prix. Si les animaux ont un potentiel 
génétique limité on devra limiter l'emploi d'aliment du commerce qui sera très mal 
valorisé. L'aliment est trop cher en Guyane pour l'utiliser de façon inefficace ! Or si 
l'indice de consommation des animaux est amélioré par une légère restriction 
alimentaire, il sera largement dégradé lorsque celle ci devient trop forte (figure 1 ). On 
limitera donc les apports à quelques périodes sensibles (lactation, porcelets). Il 
faudra par contre apporter des minéraux et vitamines achetés séparément ou au 
travers de végétaux et fruits . 

3. Problèmes liés aux performances des élevages et aux 
caractéristiques du marché de la viande 

On a vu que le marché guyanais demande actuellement des porcs maigres car il n'y 
a pas d'activité de charcuterie significative qui puisse valoriser le gras. La 
conséquence première de cette demande particulière est que les éleveurs cherchent 
à tous prix à obtenir des carcasses très maigres pour pouvoir les écouler sans 
problème sur le marché. 

En conséquence on observe : 

Un poids vif d'abattage classiquement assez faible (70 kg de carcasse voire 
moins) comparativement aux pratiques de métropole (moyenne proche de 87 kg 
en 1999). 
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Un rationnement fort des animaux comme cela est discuté plus haut. 

La productivité numérique des truies étant généralement médiocre, la quantité de 
viande produite par truie et par an est très faible si les animaux sont vendus jeunes. 
L'indice de consommation global de l'élevage est donc dégradé puisque la 
consommation alimentaire des truies est répartie sur une production moindre. Il y a 
donc actuellement une tendance des éleveurs à commercialiser des animaux 
sensiblement plus lourds pour améliorer ce point : jusqu'à 90 kg de carcasse chez 
certains éleveurs. Ces pratiques ne sont possibles que chez des éleveurs maîtrisant 
correctement l'alimentation. L'alourdissement des carcasses serait plus facile avec 
des animaux sexés car ceci éviterait un engraissement trop fort des mâles. 

De manière générale toutes les améliorations de l'indice de consommation global de 
l'élevage auront un impact bénéfique sur le coût alimentaire de la production . On 
pense particulièrement : 

A la productivité numérique des truies - donc aux nombre de portées par an, à la 
taille des portées et au taux de survie. Le tableau 4 ci-dessous montre une 
simulation de l'effet du nombre de porcs charcutiers produits/truie/an sur l'indice 
de consommation global de l'atelier. 

A l'indice de consommation des porcs. Celui-ci est lié au potentiel génétique des 
animaux mais aussi éventuellement à la limitation de la croissance par l'aliment. Il 
faudrait connaître précisément les indices de consommations constatés sur le 
terrain pour apprécier les marges de manœuvre réalisables dans ce domaine. 

au niveau énergétique des aliments : il est probablement plus intéressant en 
Guyane de travailler avec des aliments concentrés en énergie et en protéines car 
la quantité distribuée sera moins importante. Le coût sensiblement supérieur de 
ces aliments sera compensé par une quantité moindre. Or l'essentiel du coût de 
l'aliment est ici lié au transport. On a donc tout intérêt à étudier cette possibilité 
avec les fournisseurs. 

Aux caractéristiques des animaux : dans la plupart des élevages le niveau 
génétique est bon. Il faudrait promouvoir des pratiques (renouvellement en 
particulier) favorisant la diffusion de reproducteurs performants dans les élevages 
moins modernes, tout en poursuivant les efforts sur les autres élevages. 

Tableau 4 : Indice de consommation global de l'élevage selon la productivité 
numérique des truies (simulation) 

Nombre de porcs Consommation des porcs Consommation de la IC global de 
produits /truie 

(hypothèse IC = 2.8) 
truie rapportée au l'atelier 

présente /an gain de PV de porc 

10 2 800 kg 1 3.8 

13 3 640 kg 0.85 3.65 

16 4 480 kg 0.75 3.55 

19 5 320 kg 0.68 3.48 
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B. Ressources utilisées ou possibles. Valeur et utilisations 

Une liste rapide des matières premières actuellement utilisées de manière régulière 
ou occasionnelle par les éleveurs a été faite ci dessus dans l'étude des pratiques 
alimentaires. Nous allons maintenant commenter le potentiel des différentes 
ressources en termes de valeur alimentaire, de praticité d'emploi et de potentiel 
d'extension. 

1 . Les issues de riz 

Il y a aujourd'hui plus de 7500 ha de rizières (données FAO, optimistes) 
correspondant à une production de 20000 tonnes de paddy. Plusieurs projets 
d'extension montrent la perspective d'une surface de 9000 ha dans quelques années 
les quantités de produits et sous-produits seraient les suivantes : 

Tableau 5 : Estimation de la production de sous produits du riz en Guyane 

Année 2000 2004 

(données FAO) (extrapolation) 

Surface rizières 7 600 ha 9 000 ha 

Rendement 2.6 tl ha 2.9 tl ha 

Production Paddy 19 900 t 23 400 t 

Son de riz 2 350 t 2 800 t 

Brisures de riz 800 t 930 t 

Or la somme des aliments pour animaux importés et produits sur place (toutes 
espèces confondues ; sources : douanes + IMCO, communication personnelle) 
s'élève à 12 700 Van sur lesquels on peut estimer la quantité d'aliment pour porcs à 
5 000 t au maximum (dont 1 500 t produits localement). On voit clairement que les 
issues de riz sont une ressource quantitativement très importante par rapport à 
l'alimentation animale. Il faut noter qu'une quantité importante de ces sous produits 
est directement utilisée en alimentation des ruminants sans passer par la fabrication 
d'un aliment (donc non prise en compte dans les chiffres ci-dessus). 

Les sons de riz et les farines basses correspondent au tégument externe du grain 
obtenu lors de l'usinage des grains en rizerie. Ils représentent environ 12-15% du 
poids de paddy. Ils sont riches en protéines et en matières grasses - donc en 
énergie mais contiennent également des fibres. Les matières grasses sont très 
susceptibles au rancissement dans le produit natif car celui-ci possède des enzymes 
capables d'hydrolyser les triglycérides. Cette altération se traduit par une baisse forte 
de l'appétence du son. Celui-ci doit donc absolument être consommé très frais ou 
être conservé (voir plus loin). 

Le son de riz peut sans problème être utilisé en alimentation porcine, en prenant 
quelques précautions. Des expériences (en Asie notamment) avec des régimes 
contenant jusqu'à 50, 60 voire 70% de son de riz ont permis d'obtenir d'excellents 
résultats ! 
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Chez le porcelet, le son doit être limité à cause de sa teneur en fibres qui peut 
irriter le tube digestif. On peut recommander de n'introduire le son en quantités 
significatives qu'à partir du 2ème âge et à des taux d'incorporation de l'ordre de 
20%. 

Chez le porc en croissance, le son de bonne qualité peut être incorporé à de 
fortes teneurs Uusqu'à 50%) si la ration est par ailleurs bien équilibrée en 
protéines, énergie et minéraux. Il n'y a pas d'inconvénients majeurs à cette 
utilisation. 

Chez le porc en finition, l'utilisation du son risque d'altérer la qualité du gras de la 
carcasse car il est riche en acides gras insaturés (C 18 : 1 et C 18 :2) : le gras du 
porc tend donc à être mou et suintant. Pour cette raison il est raisonnable de 
limiter le taux de son dans l'alimentation du porc entre 70 et 100 kg de PV. Selon 
les autres ingrédients on pourra maintenir 10 à 15% de son de riz. 

Chez la truie en gestation, le son de riz est une ressource tout à fait intéressante, 
puisque la valeur alimentaire est bonne et que le taux de cellulose est suffisant 
pour écarter le risque de constipation. Si le calcul du complément est bien fait le 
son de riz peut représenter une proportion importante de l'aliment. 

Chez la truie en lactation, la concentration énergétique du son de riz peut être un 
peu faible pour permettre la formulation. En effet, notamment en milieu tropical , 
l'aliment pour truie en lactation doit être concentré en énergie et nutriments pour 
couvrir les besoins de l'animal même si celui-ci a une consommation volontaire 
limitée par le climat. 

Les brisures de riz ont des caractéristiques très différentes du son, proches de 
celles du riz en grain. Il s'agit donc d'un aliment faible en protéines et en fibres, et 
très riche en amidon. Leur emploi en alimentation est parfaitement possible et 
avantageux, en prenant soin d'ajouter une source de fibres dans l'aliment pour éviter 
des problèmes de constipation , notamment chez la truie en gestation . Contrairement 
au son les brisures sont très faibles en matières grasses et favoriseront un lard 
ferme : ceci peut être un avantage non négligeable chez le porc en croissance / 
finition. 

L'utilisation des brisures nécessite donc seulement une bonne gestion de l'équilibre 
général de la formulation (fibres, protéines, énergie) ou - à défaut - une limitation du 
taux d'incorporation à 20-30% de la ration. 

Le riz cargo entier ou blanchi, s'il était disponible à faible coût, pourrait être utilisé 
dans les mêmes conditions que les brisures. 

2. Le manioc 

Le manioc est cultivé en Guyane essentiellement pour l'alimentation humaine. Les 
anciens projets de développement industriel de la culture ont échoué pour diverses 
raisons techniques et économiques. Actuellement le prix de marché du manioc -
0.15 € à 0.24 € (1.00 à 1.60 FF) /kg brut est trop élevé pour une utilisation en 
al imentation animale compte tenu de la teneur en eau des tubercules (60 - 65%). 
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Toutefois le fait que le manioc puisse être rentablement produit pour ce prix montre 
qu'il y a un potentiel d'utilisation : 

En auto production chez des éleveurs. 

Par contractualisation entre un éleveur ou un groupe d'éleveurs et un agriculteur 
ou un groupe d'agriculteur. 

La centralisation par un opérateur préparant le manioc (séchage, ... ) ne serait 
probablement pas viable compte-tenu des incertitudes qu'il y a sur la régularité de la 
production, les difficultés d'organisation que cela impliquerait et le relativement faible 
volume concerné. En outre le séchage ne peut être qu'artificiel en Guyane et cela 
pose des problèmes de rentabilité importants. On verra donc plus loin la manière 
dont on peut utiliser cette matière première. 

D'un point de vue nutritionnel, le manioc est une très bonne source d'énergie. Il est 
par contre quasiment dépourvu de protéines. Les problèmes liés aux composés 
toxiques qu'il contient (hétéroside cyanogénique) sont limités par la possibilité de 
cultiver des variétés pauvres en toxines. S'il rentre dans la formulation d'un aliment 
bien équilibré, le manioc est un ingrédient remarquablement digestible et bien 
valorisé . En outre son utilisation permet l'obtention d'un lard très ferme -
caractéristique recherchée en boucherie. Le précis d'élevage du porc en zone 
tropicale (Serres, 1989) mentionne que « (. . .) les porcs qui ont été nourris à base 
d'issues de riz et qui donnent une graisse huileuse lorsqu 'ils sont abattus à 100 kg voient le 
point de fusion du lard relevé de 5°C si on passe à une nourriture à base de manioc vers 
85kg de poids vif et de 10°C si cette modification est faite dès 70 kg ». On voit donc que 
les différentes ressources se complètent bien pour établir des plans d'alimentation à 
la fois rentab les et bien adaptés au point de vue de la qualité des produits. Enfin 
plusieurs auteurs montrent que le manioc peut être utilisé à très fort taux 
d'incorporation dans la ration (50 à 70 % de la MS) sans avoir de baisse des 
performances. 

3. Autres racines et tubercules 

D'autres racines et tubercules (patate douce, igname, ... ) peuvent être utilisés en 
alimentation porcine. Presque toutes sont riches en amidon et pauvres en azote. 
Elles sont généralement encore plus riches en eau que le manioc. Ces ingrédients 
sont beaucoup plus chers que le manioc et ont des rendements moins importants. Ils 
ne seront dont pas utilisés en alimentation porcine sauf dans des cas particuliers 
(surproduction, etc .. . ) qui en feront des aliments d'opportunité et non la base d'une 
stratégie alimentaire de long terme. 

4 . Les bananes 

Les bananes sont une source d'énergie utilisable par les porcs. Elles ont une teneur 
extrêmement faible en protéines. Leur forte teneur en eau (80%) en fait une 

. ressource très diluée : il faut presque 5 kg de bananes pour apporter autant 
d'énergie que 1 kg de maïs. On ne peut donc pas utiliser cette ressource 
massivement dans un élevage important. 
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Des essais faits dans les Antilles dans les années 1970 (Sève et al., 1972) et plus 
récemment (Bastianelli et al., 2000) ont montré que la banane est utilisable lorsque 
la complémentation est bien faite, même si les performances techniques sont 
généralement un peu diminuées. La qualité de la viande semble même améliorée 
par les régimes avec bananes. 

Il faut toutefois bien considérer l'aspect économique de cette pratique : 

La valorisation de la banane se fait à moins de 20% du prix du maïs, donc moins 
de 0.1€ (0.66 FF) /kg . 

Les performances sont un peu dépréciées. 

Il faut fournir un aliment complémentaire plus riche -donc plus cher- que l'aliment 
complet pour porc. 

Dans ces conditions, il est évident que l'utilisation de bananes qui peut 
éventuellement se justifier quand une exploitation bananière produit des excédents/ 
écarts de triage n'est pas viable si les bananes doivent être cultivées spécifiquement 
pour l'alimentation porcine. Dans ce cas d'autres cultures sont plus rentables 
(manioc). Dans le cas de la Guyane, cette ressource est donc vraisemblablement 
peu adaptée. 

5. Les poissons 

La communauté Européenne interdit d'utiliser les farines et les graisses de viande en 
alimentation animale (arrêté du 14 novembre 2000 modifié par l'arrêté du 13 février 
2001 ). Par contre les farines de poissons peuvent être utilisées par les animaux non 
ruminants à condition d'être produites dans des installations conformes. Ces 
installations doivent être spécialisées dans la production de farines de poissons et 
faire l'objet de contrôles réguliers et rigoureux. 

Il semble y avoir une ressource non négligeable en poisson en Guyane : poissons 
peu valorisés, « by catch », etc .. . qui pourrait être utilisé en alimentation porcine et 
avicole. Dans certains élevages modestes cette pratique existe à petite échelle 
(cuisson des poissons directement sur l'élevage) mais elle ne peut pas se conformer 
aux dispositions applicables aux farines de poisson pour des raisons d'échelles et de 
technologies. 

Il serait intéressant d'évaluer la possibilité de création d'un petit atelier de fabrication 
de farine de poisson, mais les quantités en jeu ne sont de toutes façons pas 
considérables puisque le taux d'incorporation de farine de poisson dans les aliments 
est limité à 5 ou 10% selon les catégories d'animaux pour éviter de donner un goût 
aux produits. Si on évalue la production potentielle d'aliment à 6 500 tian (50% de la 
consommation, toutes espèces confondues), l'atelier ne dépasserait pas 400 tian soit 
environ 2 t/jour sur les jours ouvrables. Avec cette dimension d'atelier de fabrication 
la mise en place de procédures de contrôle sera difficile et coûteuse. En outre, il 
subsiste des incertitudes sur l'avenir des farines de poisson en alimentation animale, 
que ce soit pour des raisons réglementaires ou par la demande des consommateurs. 

Le poisson est donc une ressource potentiellement intéressante pour l'alimentation 
animale en Guyane mais son utilisation est difficile à mettre en œuvre. 
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6. Canne fourragère et autres herbes 

La canne fourragère (Penissetum purpureum) jeune peut avoir une valeur 
alimentaire non nulle chez des animaux âgés (porcs en finition et surtout truie 
gestante). Mais il s'agit surtout d'un aliment de lest dans la mesure où la teneur en 
eau est très importante et où cette herbe apporte surtout des fibres. On ne peut en 
aucune manière baser le régime d'animaux performants sur cette ressource. Par 
contre la canne fourragère peut servir d'aliment « coupe faim » quand on fait un 
rationnement quantitatif des animaux (truies gestantes par exemple), et également 
dans des élevages moins intensifs ou la quantité d'aliment distribué est faible. 

D'autres herbes peuvent avoir plus ou moins le même rôle et les mêmes utilisations. 
En tout état de cause les herbes ne représentent pas une ressource apte à assurer 
un niveau de production important, même avec une bonne complémentation : elles 
ne sont qu'un apport minime de nutriments et un apport important de fibres et de lest. 

La canne à sucre utilisée parfois est plus riche en énergie puisque son jus est 
effectivement sucré. Certains systèmes de production (Cuba, Colombie ... ) l'utilisent 
parfois directement, les animaux se chargeant d'en extraire le jus en la mâchonnant. 
C'est surtout le cas des porcs les plus âgés et des truies en gestation. Une bonne 
complémentation en protéines est nécessaire car la canne n'en contient quasiment 
pas. 

7. Fruits 

Les fruits sont en général très riches en eau. Ils ne sont donc pas riches en énergie 
et peuvent difficilement représenter la base d'un régime. Ils sont en fait 
ponctuellement utilisés dans les petites exploitations en période de surproduction car 
ils sont alors abondants et inutilisés. 

La seule exception notable est celle des fruits de palmiers qui ont une forte teneur en 
huile et sont donc très énergétiques. Utilisés convenablement ils peuvent entrer dans 
la composition d'un régime si une complémentation convenable est assurée. En 
outre les matières grasses assez saturées qu'ils renferment généralement ont un 
effet positif sur la tenue des gras des animaux. On pourra donc encourager leur 
emploi dans de petites exploitations qui ont la possibilité de produire cette ressource 
à faible coût mais cette base d'alimentation -outre son caractère saisonnier- ne peut 
pas s'appliquer à de gros volumes dans des élevages importants. 

8. Légumineuses à graines 

Il y a relativement peu de cultures de légumineuses en Guyane. Pourtant les graines 
de soja, arachides, niébé, vigna, etc .. . peuvent être des ressources intéressantes à 
la fois pour leur teneur en énergie et en protéines. En fait il y a peu de grandes 
cultures et ces espèces demandent ici une adaptation particulière des itinéraires de 
cultures puisque dans la plupart des cas ces légumineuses ne noduleront pas (ou 
pas assez) et devront donc être fertilisées en azote. Pourtant dans le cas de contrats 
de production, ou en production à la ferme il devrait être possible de produire ces 
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ressources , très bien valorisables par les porcs. Ceci dépend principalement de la 
création de références techniques, de l'organisation des producteurs pour assurer 
l'approvisionnement et d'un nécessaire soutien financier à ces cultures 
protéagineuses. 

9. Les vraies et fausses « bonnes idées » d'aliments alternatifs 

Dans des exploitations relativement modestes, il est possible dans une certaine 
mesure de gérer l'alimentation de manière «opportuniste », c'est à dire d'utiliser des 
aliments ponctuellement peu onéreux (voire gratuits) en changeant régulièrement de 
formule. Cette stratégie peut s'avérer tout à fait payante, mais il faut faire attention à 
plusieurs éléments : 

Ce n'est pas parce qu'un ingrédient est valablement utilisé par un éleveur que 
son utilisation doit être préconisée chez un autre : en effet tout dépend du prix de 
cette ressource et également du prix et de l'adaptation des autres ingrédients. 

Certaines ressources ont une valeur alimentaire quasiment nulle , voire négative : 
en effet certaines matières premières peuvent diminuer l'utilisation du reste de la 
ration. Ce peut être le cas avec des fibres (certains fourrages) , mais aussi des 
substances antinutritionnelles comme des tanins ou les inhibiteurs de trypsine 
que l'on peut trouver dans certaines légumineuses utilisées crues par exemple. 

Enfin il faut toujours faire une évaluation économique des opportunités car 
certains résultats ne sont pas forcément intuitifs. Par exemple un éleveur de porc 
nous a expliqué qu'il arrivait à acheter du pain invendu dans une boulangerie de 
Cayenne. Le prix est de 3.8 € (25 FF) par sac de 30-40 baguettes environ soit 
0.1 € (0 .66 FF) par baguette. Rapporté à la matière sèche ce prix est équivalent à 
0.75 € (4 .90 FF) par kg de farine , soit le double du prix du maïs ! On voit qu'un 
aliment relativement peu cher (ici la baguette à 0.10 €) n'est absolument pas 
rentable contrairement à ce que pensait l'éleveur qui croyait faire une bonne 
affaire. 

C. Quelques nouvelles pistes ou améliorations possibles - approches 
techniques et technico-économiques 

1. Quel intérêt y a t il à produire des ressources localement? 

L'intérêt est multiple : 

Assurer un approvisionnement plus régulier en matières premières et aliments . 

Proposer des aliments plus adaptés. 

Faire des économies sur le coût de l'aliment. 

Faire profiter la Guyane de la valeur ajoutée correspondant à la fabrication de 
l'aliment et à la production des matières premières plutôt que les transporteurs 
maritimes ... 
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Dans cette partie nous nous intéresserons surtout à l'aspect économique de la 
question, même si la question de l'approvisionnement est également très importante. 

Un calcul théorique peut servir à mesurer l'intérêt de la production de matières 
premières: 

Considérons un aliment complet pour porc en croissance. Cet aliment coûte 0.43 € 
(2.80 FF) environ. On peut techniquement le remplacer par 50% de maïs et 50% 
d'un complément (PC50) spécialement formulé pour couvrir les besoins restants, ou 
bien par 75% de maïs et 25% d'un complément (PC25) encore plus concentré . Les 
caractéristiques de ces différents aliments sont présentées en annexe 6. On peut 
estimer que pour un aliment complet à 0.43 € (2.80 FF) /kg le concentré PC50 
coûterait 0.49 € (3.20 FF) /Kg et le PC25 coûterait 0.53 € (3.50 FF) /Kg. En effet le 
coût de transport depuis la métropole est le même pour tous les aliments et seul le 
coût de fabrication varie donc. A partir de ces prix on peut calculer que le maïs est 
valorisé à 0.37 € (2.40 FF) /kg dans le cas de la formule PC50 et à 0.40 € (2.60 FF) 
/kg dans le cas de la formule PC25. Ceci signifie que dès lors qu'on peut produire du 
maïs à ce prix en Guyane (déduction faire des aides éventuelles) son utilisation est 
rentable dans le contexte actuel de prix des aliments. 

Le même calcul peut être fait pour chaque stade de production et pour toutes les 
matières premières. Par exemple l'annexe 6 montre également l'utilisation du manioc 
(sec) lorsqu'il est remplacé à 40 ou 65% dans un régime pour truie en gestation . La 
valorisation du manioc est alors respectivement de 0.30 € et 0.34 € (2.00 et 
2.20 FF) /kg . 

De manière générale on peut considérer que tout aliment importé est composé d'une 
partie « spécifique », qui serait difficile et/ou coûteuse à produire en Guyane, et 
d'une partie « non spécifique » (céréale, amidon) qui pourrait être produite sur place 
mais qui est actuellement achetée en métropole et transportée par bateau . C'est sur 
cette dépense que l'on peut jouer pour: 

Soit baisser le coût de l'aliment si la production locale de cette ressource est très 
peu onéreuse ou partiellement subventionnée. 

Soit favoriser la production en Guyane en encourageant les agriculteurs à 
produire ces ressources sur place. On verra plus loin quelques propositions 
techniques. 

2. Les problèmes liés à la récolte et au stockage des produits 

La production de ressources en Guyane se heurte à plusieurs problèmes, qui 
expliquent en grande partie les échecs des projets ambitieux de grandes cultures 
(céréales, manioc ... ) qui ont eu lieu dans le cadre du plan vert, de la PAPPI ou du 
plan de développement de la culture du manioc. Parmi ces problèmes on trouve : 

La question des conditions de culture et de récolte. 

Le problème du stockage des matières premières. 
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De fait la récolte des céréales n'est effectivement possible que pendant la grande 
saison sèche, et il peut même y avoir des épisodes pluvieux qui handicapent la 
qualité des produits récoltés (altérations, germination, humidité trop importante .. . ). Il 
est donc très difficile de prévoir deux ou plusieurs récoltes par an, ce qui garantirait 
une meilleure rentabilité des exploitations (terres et matériels) . Au problème de 
qualité des produits s'ajoute un problème technique d'accès aux champs en saison 
humide puisqu'il est difficile de rentrer dans les champs pour la récolte, ce qui peut 
empêcher de récolter les produits au bon moment. 

Les céréales sont généralement stockées sèches : vers 86-87% de MS les grains se 
conservent correctement s'ils sont protégés des insectes, infiltrations ... Par contre 
au-dessous de cette valeur la conservation dans un silo classique expose à des 
problèmes de conservation : fermentations, moisissures, oxydation, prise en 
masse .. . Ces accidents diminuent la valeur alimentaire des lots mais ils peuvent 
aussi engendrer l'apparition de substances toxiques (mycotoxines), diminuer 
l'appétence des aliments, etc. Or en conditions chaudes et humides comme en 
Guyane, l'équilibre d'humidité entre les céréales et l'air se situe souvent à plus de 
15% d'humidité des grains (pour une humidité ambiante de 80-90%). Ainsi même à 
partir de céréales bien sèches et saines au départ, on peut avoir des problèmes de 
stockage si les silos ne sont pas optimalement isolés et ventilés. 

Le problème est similaire pour le manioc, qui est facilement séché sous forme de 
cassettes ou de « chips » dans les pays secs pour un stockage de longue durée. 
Mais dans le cas d'un pays tropical humide cette possibilité n'existe pas car le 
séchage naturel ne serait pas assez rapide ni assez poussé, et le séchage artificiel 
serait trop onéreux. Le manioc renferme en effet plus de 60% d'humidité à la récolte ! 
Dans ces conditions, l'utilisation du manioc comme un ingrédient dans la fabrication 
de régimes concentrés ne paraît pas envisageable. 

3. L'inertage / ensilage de grains : une solution de conservation à 
expérimenter 

Devant les difficultés de stockage des grains - qui se posent également pour les 
céréales importées, on a donc recherché d'autres solutions. Parmi celles-ci la 
pratique de différentes modalités d'ensilage des céréales semble particulièrement 
intéressante dans les conditions Guyanaises. 

a) Principes de ces techniques 

L'inertage et l'ensilage de céréales sont utilisées depuis de nombreuses années 
dans de nombreux pays occidentaux et particulièrement en Europe. Ces techniques 
ont été développées dans des pays du Nord où les conditions climatiques ne 
permettaient pas toujours un bon séchage des grains, entraînant des problèmes de 
conservation. Elles sont aujourd'hui également répandues dans des régions plus 
chaudes (exemple : maïs dans le Sud ouest de la France) où la souplesse et les 
économies qu'elles permettent (bonne conservation, pas de séchage nécessaire) les 
font utiliser autant pour l'alimentation porcine que chez les bovins et même les 
canards à gaver. 
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L'inertage est une technique de conservation des grains entiers humides. La récolte 
intervient idéalement à 30% d'humidité mais des grains plus humides peuvent 
toutefois être utilisés. Les grains sont entreposés dans des silos étanches à l'air : 
l'activité respiratoire des grains et de la microflore consomme la totalité de l'oxygène 
interstitiel en quelques heures (12 à 14h). Le milieu devient donc strictement 
anaérobie et permet ainsi une bonne conservation des grains. 

L'ensilage se pratique sur des grains broyés. Il faut travailler sur des grains assez 
humides (de l'ordre de 32 à 40% d'humidité) mais il est possible de procéder à une 
réhumidification à la récolte si le maïs est plus sec. Le grain broyé est entreposé 
dans un silo et tassé au maximum. Les fermentations lactiques qui interviennent très 
rapidement provoquent une forte baisse du PH (qui descend à 4 - 4 .5). On note que 
l'ensilage a été appliqué avec succès à d'autres produits que les céréales et en 
particulier le manioc. C'est donc une solution intéressante pour les matières 
premières riches en amidon mais trop riches en eau pour pouvoir être conservées 
telles quelles. 

Dans certains cas l'emploi de conservateurs peut se justifier : il s'agit soit de 
bactéries lactiques qui vont permettre un amorçage plus efficace de la fermentation, 
soit d'acides organiques qui contribuent à baisser davantage le PH et donc à 
améliorer la conservation des grains. 

b) Utilisation des produits 

Le maïs ou le manioc humides présentent des valeurs énergétiques moindres, du fait 
de leur taux de matière sèche réduit par rapport aux valeurs standard. Il faut donc 
simplement calculer à combien de produit standard correspond le produit humide 
que l'on veut utiliser. Pour cela le principe de calcul est le suivant : 

Une quantité Q d'un échantillon d'humidité h est équivalent à une quantité. 

Q1 = Q X (1 - h) / 0.86 

Du produit« standard » à 86% de matière sèche (soit 14% d'humidité) . 

Par exemple si h = 32% d'humidité alors 1 kg de mais humide ensilé correspond à 
1 x (1 - 0.32) / 0.86 soit 0.79 kg de maïs grain standard tel qu'il est décrit dans les 
tables d'alimentation . Il suffit de tenir compte de ce facteur dans le calcu l de la ration 
pour formuler des aliments. 

Tableau 6 : Coefficients d'équivalence entre maïs humide et maïs sec 

Humidité (%) 26 28 30 32 34 36 

MS (g/kg) 740 720 700 680 660 640 

Coefficient standard -> humide 1 1.16 1.19 1.23 1.26 1.30 1.34 

Coefficient humide -> standard ' 0.86 0.84 0.81 0.79 0.77 0.74 

1 Coefficient à util iser pour calculer à combien de produit hum ide équivaut 1 kg de produit standard (à 14% d'humidité) 

2 Coefficient à utiliser pour calcu ler combien de produ it s tandard (à 14% d 'humidité) appo rte 1 kg de produit humide 

38 

620 

1.39 

0.72 

Une fo is la correction pour le taux de matière sèche réa lisée, les produits présentent 
les mêmes caractéristiques nutritionnelles que ceux que l'on peut trouver dans les 
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tables. L'inertage ou l'ensilage ont pour principal effet d'acidifier les produits et cela 
n'a pas d'effet néfaste sur l'utilisation par les animaux. Au contraire les aliments 
acidifiés sont généralement mieux consommés par les porcs. 

L'utilisation peut se faire telle quelle ou en soupe. On peut mélanger l'ensilage au 
complément protéique ou bien les donner successivement aux animaux pour 
favoriser l'ingestion rapide du concentré. 

c) Mise en œuvre pratique 

La mise en œuvre des techniques d'ensilage ou d'inertage devra s'appuyer sur les 
nombreux travaux scientifiques et techniques déjà réalisés sur ce sujet (par exemple 
AGPM, 2000 pour le maïs) . Des études complémentaires sont nécessaires : 

Pour adapter certaines pratiques au contexte tropical. 

Pour vérifier la qualité des produits réalisés, et en particulier leur teneur en 
moisissures et mycotoxines. 

Pour étudier l'insertion de ces pratiques dans le contexte précis de la Guyane : 
cultures à privilégier, durée des cycles et possibilité de faire plusieurs cycles par 
an , intérêt dans le cas du maïs grain d'incorporer les rafles , etc. 

Pour proposer des formules d'aliments complémentaires à demander aux 
fabricants locaux ou aux importateurs. 

Sur le plan technique il n'y a pas de grosse difficulté mais la pratique de l'ensilage 
introduit de nouvelles pratiques : 

Les cultures doivent être récoltées humides. La plage importante de taux 
d'humidité des grains qui peut être exploitée pour l'ensilage - avec au besoin une 
réhumidification à la récolte - permet sans doute de faire plusieurs cycles 
culturaux par an puisqu'il n'y a pas à attendre un séchage des grains sur pieds 
(illusoire en saison humide) et que la récolte peut être avancée ou retardée 
substantiellement en cas de difficulté d'accès aux champs. 

Il faut dans l'exploitation adapter la distribution d'aliment. Une solution simple 
consiste à réserver l'aliment basé sur l'ensilage aux catégories d'animaux 
consommant le plus dans l'exploitation : porc en croissance / finition et truie 
gestante. On peut conserver de l'aliment complet pour les porcelets et les truies 
allaitantes. 
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d) Comment stocker l'ensilage ? 

Le stockage est l'élément essentiel. Plusieurs modalités sont envisageables : 

Pour des quantités relativement faibles, les « big-bags » sont une solution peu 
coûteuse en investissement. Ils peuvent stocker jusqu'à 1 tonne de maïs par 
exemple. On peut donc les préconiser pour de petites quantités : selon les 
formules employées une batterie de big bags (par exemple 10-15 sacs) 
permettrait le stockage de maïs pour une exploitation de l'ordre de 10 truies avec 
2 récoltes par an. On voit que cette formule légère peut, si elle est mise en œuvre 
avec une incitation aux cultures, convenir à la majorité des petites et moyennes 
exploitations. 

Pour des quantités plus importantes les silos horizontaux permettent un stockage 
efficace. 

Le silo « taupinière » est constitué d'une bâche au-dessous et une bâche au­
dessus. Il est peu onéreux mais nécessite de très bonnes conditions de 
chantier et il est probablement difficile à mettre en œuvre dans les conditions 
Guyanaises. 

Le silo couloir permet une meilleure maîtrise de la mise en silo et de 
l'exploitation. Sa dimension dépend de la consommation de l'exploitation 
puisqu'il faudrait faire en sorte que la progression de désilage soit de 10 
cm/jour au minimum. Le silo couloir ne nécessite pas d'investissement très 
lourd et il est assez simple d'utilisation tant pour le chantier d'ensilage que lors 
de l'utilisation quotidienne. 

Le silo souple permet de stocker de 30 m3 à 200 m3 de maïs (inerté) 

Le silo tour en béton ou acier ne concerne que des quantités très importantes et 
n'est donc probablement pas adapté au cas de la Guyane. 

On voit que - sauf dans des cas particuliers où l'utilisation de « big bags » serait 
préconisée (petites exploitations ou préférence de céréales inertées) - c'est le silo de 
type « couloir » qui est le plus intéressant. Ce silo est aussi le plus classique, et sur 
lequel de nombreuses références existent pour l'ensilage de maïs mais également 
de manioc, de bananes, etc ... 

4. L'organisation de l'utilisation des sous produits du riz 

Comme on l'a vu précédemment les produits et sous-produits du riz sont une 
ressource locale quantitativement très importante. Les problèmes rencontrés pour 
leur utilisation en alimentation animale sont de plusieurs ordres : 

Organisation de l'approvisionnement : la ressource n'est pas disponible en 
continu et le marché n'est pas réellement organisé 

Compétition entre les filières : les issues de riz sont utilisées en alimentation 
porcine (fabrication locale et utilisation directe par les petits éleveurs) mais 
également chez les ruminants et partiellement chez les volailles . En fait la 
ressource est assez abondante et il n'y a pas pour le moment une concurrence 
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trop importante mais le raisonnement de l'aiguillage préférentiel de cette 
ressource vers les meilleurs transformateurs devrait être évalué. 

Technique : mal utilisée, cette ressource peut mener à des problèmes techniques 
en élevage porcin. 

Gras « mous » dans le cas de l'utilisation de son en trop grande quantité 
chez des animaux en finition. 

Constipation chez la truie si des brisures de riz sont incorporées en trop 
grande quantité dans l'aliment. 

Sous-consommation et/ou performances dégradées dans le cas de sons 
mal conservés. 

Il importe donc de bien gérer techniquement les sous-produits du riz afin de les 
utiliser à bon escient. 

a) Bien décrire les sous produits disponibles 

Une étude quantitative et qualitative aussi précise que possible devrait être effectuée 
sur les sous produits de l'industrie rizicole. Les points principaux à aborder seraient 

Caractérisation des sous-produits disponibles : brisures, sons (1 ou plusieurs 
catégories ?), farines basses. Description du process et déterminants 
technologiques de la qualité. 

Evaluation quantitative de la production des sous produits et évolution dans le 
temps : calendrier des disponibilités. 

Evaluation qualitative : composition moyenne et étude de la variabilité des sous 
produits du riz en Guyane. Les échantillons devraient être prélevés à l'usine et 
chez les utilisateurs. 

La plupart de ces points pourraient être étudiés lors d'un stage d'étudiants en 
agriculture en collaboration avec un laboratoire d'analyses. 

b) Faire une évaluation économique 

Une évaluation économique de la place du riz et de ses sous-produits pourra être 
réalisée: 

Evaluation de la ventilation actuelle des sous-produits du riz selon les différentes 
espèces animales. 

Simulation de l'intérêt économique d'une utilisation accrue de sous-produits du 
riz en alimentation porcine, en tenant compte des recommandations techniques 
liées à leur utilisation . 

Mais au-delà des sous-produits il est intéressant de voir à partir de quel prix le riz lui­
même présente un intérêt en alimentation porcine. En effet le coût important des 
aliments peut justifier l'emploi d'une certaine quantité de riz comme base 
énergétique. Même s' il est sensiblement moins intéressant que le maïs (au niveau de 
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l'énergie comme des protéines), le riz a l'avantage d'être actuellement la seule 
culture industrielle à grande échelle pratiquée en Guyane. Des estimations basées 
sur les mêmes principes que pour le maïs ou le manioc (voir ci-dessus IV.C.1.) 
permettent de situer cet intérêt entre 2 et 3 FF /kg. Reste à savoir si ce prix 
augmenté des subventions permet la production d'un produit, même de moindre 
qualité. 

c) Optimiser le stockage des sous produits du riz 

Les sous produits du riz sont, comme on l'a vu, riches en huile et sensibles à 
l'oxydation (rancissement). Humides, ils sont également susceptibles de s'altérer par 
les moisissures. Ils sont donc assez difficiles à stocker et ceci peut poser des 
problèmes de discontinuité d'approvisionnement - ou bien sûr d'irrégularité de la 
qualité. 

Le problème se pose de façon plus aiguë pour les sons (et farines basses) que pour 
les brisures, moins riches en huile. 

La solution la plus fréquemment utilisée dans l'industrie est le déshuilage des sons 
qui permet une bonne conservation des sons déshuilés mais qui implique une 
structure industrielle assez lourde et que la taille des rizeries de Guyane ne 
justifierait probablement pas. 

Une autre solution est l'ajout d'acides organiques qui limitent ou retardent le 
rancissement. Cette solution peut sans doute être préconisée d'autant plus que ces 
acides organiques ne diminuent pas la valeur alimentaire des produits . 

On peut se demander si une structure coopérative (ou publique) de stockage et de 
traitement des sous-produits ne serait pas intéressante pour la profession. Elle 
permettrait un contrôle qualitatif et sanitaire (mycotoxines) de cette matière première 
importante pour l'alimentation du bétail. Ce point devrait être discuté entre 
utilisateurs potentiels si une stratégie locale d'approvisionnement (et donc de 
fabrication ou d'importation de complément) était mise en œuvre. 

Il est également possible de récolter le riz sensiblement plus humide et de le 
conserver par inertage pour une utilisation de grains entiers. Ceci qui peut présenter 
des avantages dans un certain nombre de cas : parcelles récolées avant maturité, 
parcelles contaminées par des riz de moindre valeur (riz rouge par ex.) ... 

L'alimentation des porcs en Guyane - O. Bastianelli 40 



Conclusions 

Le prix de l'aliment pour porc en Guyane est extrêmement élevé . Ceci est dû à ce 
qu'il est essentiellement importé, ou fabriqué à partir de matières premières 
importées. 

Il convient toutefois de nuancer la question du prix de l'aliment, puisque la viande est 
elle aussi très chère. Le producteur est rétribué à env. 3.81 € (25 FF) par kg de 
carcasse. On peut très globalement établir une comparaison avec la situation en 
métropole : 

Métropole 

Prix aliment porc 0.18 € /kg 

(1.18 FF) 

Prix carcasse à la production 1.28 € /kg 

(8.40 FF) 

Prix carcasse / prix aliment 7.2 

Marge sur coût alimentaire 1 0.44 € /kg 

(2.90 FF) 

MCA = prix carcasse - ( IC global atelier x prix aliment) 

(hypothèse IC global = 4.50) 

Guyane 

0.43 € /kg 

(2 .80 FF) 

3.81 € /kg 

(25 FF) 

8.9 

1.89€/kg 

(12.40 FF) 

Au-delà du coût de production, la dépendance de la Guyane aux importations 
d'aliments / de matières premières pose des problèmes : 

• De ruptures de stock notamment en cas de dysfonctionnement du port. 

• De qualité des aliments après un transit assez long dans des conditions pas 
toujours optimales. 

• De compétitivité de la production porcine locale par rapport aux importations. 

L'alimentation est ici plus que partout ailleurs le premier problème des producteurs 
puisque par ailleurs le niveau génétique du cheptel est satisfaisant, grâce à une 
politique d'importation de reproducteurs qu'il faut poursuivre. 

En fait le seul autre véritable problème est la commercialisation, le marché ne 
demandant que de la viande fraîche les parties grasses de l'animal sont très mal 
valorisées. L'absence d'ateliers de transformation / charcuterie est très pénalisante 
pour les producteurs qui doivent produire des animaux très maigres et donc d'une 
part vendre des animaux plus jeunes que ne le suggérerait l'optimum économique. et 
d'autre part rationner les animaux de façon importante - avec des conséquences sur 
les performances de croissance. 
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Plusieurs pistes éventuellement complémentaires peuvent être envisagées pour 
améliorer l'a situation de la Guyane en alimentation porcine (et plus largement en 
alimentation animale). 

1- En préalable promouvoir l'enregistrement des performances des animaux pour 
pouvoir mesurer les marges de progrès dans les exploitations et proposer des 
stratégies pertinentes. Cet enregistrement et son exploitation en GTE / G3T sont 
indispensable à un travail technique autant individuel que collectif. 

2- Utiliser des aliments adaptés aux animaux. En particulier chez la truie en 
lactation , l'aliment « truie unique » actuellement disponible sur le marché est 
insuffisant en énergie, en protéines et en acides aminés. Il faut demander aux 
fabricants et aux importateurs de travailler avec les deux catégories d'aliment 
(gestation et lactation) ou à défaut utiliser un complément protéique correctement 
formulé pour les truies en lactation. 

3- Evaluer la faisabilité d'un engraissement en sexes séparés chez les éleveurs 
importants, pour pouvoir alimenter les femelles de façon plus libérale que les 
mâles. Evaluer l'intérêt de la spécialisation de certains élevages (plus 
performants) vers une activité de naisseurs et d'autres élevages vers une activité 
d'engraissement moins exigeante techniquement et possible à combiner avec la 
production de ressources sur l'exploitation. 

4- Pour ce qui est des aliments complets, travailler avec des concentrations 
énergétiques élevées, qui permettent de limiter dans une certaine mesure les 
importations. 

5- Faire des actions de démonstration des possibilités offertes par des cultures de 
céréales «(maïs et éventuellement riz) à conserver humides : moins de 
problèmes de séchage, de récolte ; raccourcissement des cycles ; amélioration 
de la conservation, etc ... Ces techniques peuvent également être utilisées sur du 
manioc ensilé. Formulation de concentrés adaptés à fabriquer localement (selon 
un cahier des charges précis) ou à importer selon les possibilités. La culture de 
ressources locales pour l'alimentation animale devra être soutenue autant dans la 
phase expérimentale que par la suite en phase de production. L'utilisation du riz 
doit-elle aussi être optimisée et se faire de façon concertée avec les autres 
utilisateurs (éleveurs de bovins) . 

Dans l'ensemble de cette étude il apparaît clairement que l'hétérogénéité des 
exploitations (taille, niveau technique, pratiques) ne permettent pas de donner une 
réponse unique à la question de l'alimentation mais qu'au contraire des pistes 
différentes doivent être utilisées. Ceci nécessite un appui technique important pour 
proposer à chaque éleveur la solution technique qui sera la plus adaptée à ses 
moyens techniques et financiers, son expérience et son calendrier de travail. Il ne 
faut pas promouvoir de solution unique mais laisser assez de souplesse dans le 
système à mettre en place pour que chaque éleveur puisse effectuer le dosage le 
plus judicieux entre importation d'a liment, achat de concentrés locaux et production 
de matières premières. Par contre la collaboration des éleveurs entre eux pour le 
partage d'expériences techniques, mais aussi éventuellement de matériels voire de 
capacités de stockage ne pourrait être que bénéfique. 
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Annexe 1 

Calendrier de la mission 



Programme de la mission Denis Bastianelli en Guyane du 23/10/01 au 31/10/01 
Etude de la filière porcine, volet alimentation 

Pour le SPEPG 

Les visites d'élevage ont été organisées et accompagnées par Mr Lavergne (SPEPG) 

Mardi 23 octobre 2001 
Voyage Montpellier - Cayenne 
Réunion à la DAF : MM Petiteau (DAF), Belveze (DAF), Le Masson (Cirad-emvt) 

Mercredi 24 octobre 2001 
Visites d'élevage avec Mr Lavergne (SPEPG) 

M P. Ducat 
Mme A. Saint Jean 

Entretien avec Mr Monnier (futur éleveur reproducteurs) 
Réunion avec des membres du SPEPG (Ecole Matiti) 

Jeudi 25 octobre 2001 
Visites d'élevage 

M F. Horth (Sinnamary) 
M Niama (Sinnamary) 

Vendredi 26 octobre 2001 
Visites d'élevage 

M D. Dranebois 
MC. Paillet 
MA. M'Benny 

Samedi 27 octobre 2001 
Départ pour St Laurent du Maroni via Mana avec A. Le Masson et P. Lecomte (Cirad emvt) 
Dîner avec MM A. Angé (Cirad Tera) et Fargeaudou (Vétérinaire à St Laurent) 

Dimanche 28 octobre 2001 
Visite des actions d'élevage / ressources alimentaires du projet Ouest avec A. Angé (Cirad tera) et D. 
Clément 
Retour sur Kourou 

Lundi 29 octobre 2001 
RV CREDOC M Tozeyre pour les statistiques sur les importations 
RV Chambre d'agriculture (M Bourlier) 
RV DAF Mme Tibodo (statistiques, aides Poseidom) 
Réunion IMCO, M Lerebours, Mme Saint Jean 

Mardi 30 octobre 2001 
Visites d'élevage 

M Sainte Rose 
MM. Grosset 

Réunion de restitution DAF, MM Petiteau (DAF), Lecomte, Le Masson (cirad emvt) 
Dîner Mme Saint Jean / M Lavergne (SPEPG) 

Mercredi 31 octobre 2001 
Cirad Kourou : Mr Barraer, Mr Le Masson 
RV M Lavergne 
Retour sur Montpellier 



Annexe 2 

Résultats du RGA de 2000 



DIRECTION DE L'AGRICULTURE ET DE LA FORET 
SERVICE STATISTIQUE 

Porcins Dont truies mères 

COMMUNES Exoloitations 
REGINA 1 

CAYENNE 
IRACOUBO 12 

KOUROU 46 
MACOURIA 64 

MANA 27 
MATOURY 54 

SAINT-GEORGES 1 
REMIRE-MONT JOLY 6 

ROURA 14 
SAINT-LAURENT-DU-MARONI 30 

SINNAMARY 49 
MONTSINERY-TONNEGRANDE 29 

OUANARY 
SAUL 3 

MARIPASOULA 2 
CAMOPI 

GRAND-SANTI 
SAINT-ELIE 1 

APATOU 2 
A W ALA-Y ALIMAPO 

PAPAICHTON 

TOTAL 
. . 

:341/ ,.c : ~ . ;; . 

Source : Recensement Agricole Générale 2000 
Date : Octobre 2001 

Nombre de têtes par 
exploitation 

1 à 10 

Nombre total de 
Porc 
959 

. 

Effectifs Exploitations Effectifs 
2 1 2 

190 10 32 
1336 38 333 
2944 49 397 
382 17 90 
1366 45 191 

2 
103 5 34 
177 11 26 
526 22 86 
725 38 131 
307 22 119 

31 2 5 
3 1 2 

2 1 2 
3 1 1 

·· 8099J-. ·.: · :. · 263\ : ·' · ·· .. : ·.14sr -. ·< 

Dont truies mères Nombre 
d'exploitations 

284 207 
11 à 20 882 I 200 I 59 
21 à50 1456 1 354 I 48 
51 à 100 1197 I 215 I 17 
Plus de 100 3605 I 398 I 10 

-~ ;•~.· ( jij9~]~'?,'f' ;;;,f:ft'.'.:'.fT: ;~~~~~ . i'li~ï>'< ,,:i • <~ . j:::,,~}~({~A§~;:/-Jiiif{:•:1~SI~;;:;;i·~:-:· 

Source : Recensement Agricole Générale 2000 
Date : Octobre 2001 



Annexe 3 

Composition des échantillons d'aliments prélevés 
lors de la mission 



Composition des échantillons d'aliments prélevés lors de la mission 

type d'aliment Porc Porc Porc 

Fabricant Fab.A Fab.B Fab.C 

MS mesure % brut 88.3 87.7 88.4 
MS garanti 86.0 

MM mesure % brut 5.2 5.9 6.1 
MM garanti 6.0 5.5 5.5 

MAT mesure % brut 15.4 17.1 15.4 
MAT garanti 16.0 15.5 15.5 

MG mesure % brut 2.1 4.8 2.3 
MG garanti 5.0 4.2 1.9 

CB mesure % brut 6.3 4.9 6.0 
CB garanti 6.0 3.1 4.8 

NDF mesuré % brut 19.4 11.3 15.1 

ED calculée Kcal / kg brut 3033.4 3301 .5 3117.2 

EN calculée MJ / kg brut 9.3 9.9 9.4 

Lysine g/kg 

indication étiquette 

Methionine g/kg 

Cystine g/kg 

Thréonine g/kg 



Composition des échantillons d'aliments prélevés lors de la mission 

type d'aliment Porcelet 2A Porcelet 2A Porcelet 2A Porcelet 2A 

Fabricant Fab.B Fab.B Fab.D Fab.C 

MS mesure % brut 87.0 87.9 88.5 88.3 
MS garanti 86.0 86.0 86.0 

MM mesure % brut 5.1 5.7 7.1 5.9 
MM garanti 6.6 6.6 6.6 6.1 

MAT mesure % brut 17.5 18.7 17.0 19.0 
MAT garanti 17.5 17.5 17.5 18.1 

MG mesure % brut 3.7 4.7 2.3 1.9 
MG garanti 3.0 3.0 2.0 1.5 

CB mesure % brut 4.6 5.2 5.6 4.6 
CB garanti 4.0 4.0 4.0 3.7 

NDF mesuré % brut 10.8 11 .3 14.4 12.8 

ED calculée Kcal / kg brut 3256.4 3322 .1 3061.1 3240.4 
EN calculée MJ / kg brut 9.7 9.9 9.2 9.7 

Lysine g/kg 1 .1 1.06 1.08 
indication étiquette 1.15 1.15 1.13 

Methionine g/kg 0.42 0.28 0.22 
Cystine g/kg 0.3 0.29 0.31 
Thréonine g/kg 0.76 0.61 0.71 



Composition des échantillons d'aliments prélevés lors de la mission 

type d'aliment Porcelet PS Porcelet PS Porcelet S Porcelet S Porcelet S Porcelet S med 

Fabricant Fab.D Fab.D Fab. E Fab.E Fab.A Fab.A 

MS mesure % brut 90.5 91.5 87.5 89.6 91 .6 90.9 
MS garanti 88.0 88.0 87.0 87.0 0.0 0.0 

MM mesure % brut 7.1 7.3 4.8 5.8 5.8 6.0 
MM garanti 8.8 6.8 6.0 6.0 6.0 6.0 

MAT mesure % brut 19.3 20.5 17.8 18.6 18.4 17.9 
MAT garanti 18.5 19.5 18.5 18.5 19.5 19.5 

MG mesure % brut 4.9 4.9 2.9 4.9 9.8 10.0 
MG garanti 5.5 5.5 3.5 3.5 7.0 7.0 

CB mesure % brut 3.5 3.3 2.7 3.5 2 .5 2.8 
CB garanti 2.6 2.6 3.0 3.0 2.2 2.2 

NDF mesuré % brut 9.4 9.0 9.2 14.4 7.3 8.0 

ED calculée Kcal / kg brut 3324.1 3362.5 3359.9 3279.4 3743 .0 3672.5 
EN calculée MJ / kg brut 9.8 9.9 10.1 10.0 11 .3 11 .1 

Lysine g/kg 1.28 1.23 
indication étiquette 1.13 1.45 

Methionine g/kg 0.45 0.39 
Cystine g/kg 0.33 0.31 
Thréonine g/kg 0.8 0.83 



Composition des échantillons d'aliments prélevés lors de la mission 

type d'aliment Truie unique Truie unique Truie unique Truie unique 

Fabricant Fab.B Fab.E Fab.C Fab.E 

MS mesure % brut 86.9 88.1 88.4 89.4 
MS garanti 86.0 87.0 0.0 87.0 

MM mesure % brut 5.0 8.9 6.2 6.8 
MM garanti 6.1 6.0 6.0 6.0 

MAT mesure % brut 15.7 13.4 15.0 13.5 
MAT garanti 15.7 14.5 15.0 14.5 

MG mesure % brut 3.7 3.1 2.2 3.4 
MG garanti 5.5 4.0 2.3 4.0 

CB mesure % brut 3.9 3.9 6.9 4.7 
CB garanti 6.5 5.0 6.5 5.0 

NDF mesuré % brut 11 .3 11 .1 20.2 18.9 

ED calculée Kcal / kg brut 3240.4 3170.9 2831.6 2929.9 
EN calculée MJ / kg brut 9.8 9.6 8.6 9.1 

Lysine g/kg 0.72 0.6 
indication étiquette 0.76 0.75 

Methionine g/kg 

Cystine g/kg 

Thréonine g/kg 



Composition des échantillons d'aliments prélevés lors de la mission 

type d'aliment Truie unique Truie unique Truie unique Truie unique 

Fabricant Fab.A Fab.B Fab.B Fab.C 

MS mesure % brut 87.8 89.3 87.5 88.0 
MS garanti 0.0 86.0 86.0 0.0 

MM mesure % brut 6.3 6.5 6.2 5.7 
MM garanti 7.0 7.2 7.2 6.0 

MAT mesure % brut 13.2 17.6 14.9 14.4 
MAT garanti 14.0 15.1 15.1 15.0 

MG mesure % brut 3.3 4.2 5.3 2.4 
MG garanti 4.0 6.6 6.6 2.3 

CB mesure % brut 7.9 5.4 4.7 7.4 
CB garanti 6.0 5.8 5.8 6.5 

NDF mesuré % brut 19.9 11.8 13.0 20.6 

ED calculée Kcal / kg brut 2893 .1 3248.5 3218.7 3005.6 
EN calculée MJ / kg brut 8.8 9.7 9.8 9.2 

Lysine g/kg 0.58 0.89 0.67 0.72 
indication étiquette 0.65 0.72 0.72 0.76 

Methionine g/kg 

Cystine g/kg 

Thréonine g/kg 
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Composition des échantillons de matières 
premières prélevés lors de la mission 



Composition des échantillons de matières premières prélevés pendant la mission 

Manioc Niebe Haricot Maïs Brisures Brisures Riz cargo farine basse canne lpomea lpomea 
racine blanc rouge grains maïs riz cargo entier de riz fourragère aquatica sp. Liseron 

Ech.1 Ech.2 (1) (1) (1) (1) 

Matière sèche % 41 .60 88.93 89.31 88.29 88.11 88.57 89.07 89.86 88.40 95.01 95.53 95.46 95.33 

Matières minérales %MS 2.18 3.91 3.96 1.36 1.30 1.85 1.97 8.30 6.51 9.25 16.02 14.23 14.51 

Matières azotées totales % MS 1.57 26.15 28.81 9.54 9.29 10.20 11 .31 15.50 14.21 11 .98 19.60 18.79 19.49 

Matières grasses %MS n.d. n.d. n.d. 5.21 3.13 n.d . 2.25 14.88 13.73 n.d . n.d. n.d. n.d. 
CBW %MS 5.19 4.01 6.66 2.83 2.65 1.44 1.49 6.53 6.07 40.47 19.15 17.12 22.55 

NDF %MS 11.97 15.45 21 .05 14.33 15.67 6.50 9.34 21 .11 17.75 68 .50 32.21 35.40 83.07 

ADF %MS 9.19 6.99 14.12 3.90 4.39 3.83 4.37 6.92 6.43 43 .28 23 .84 24 .87 29.11 

ADL %MS 3.99 3.38 1.58 0.86 1.14 1.63 1.99 3.61 2.29 8.56 6.89 9.35 6.80 

(1) après fanage et séchage à l'étuve 



Annexe 5 

Prof il en acides aminés de quelques matières 
. ' prem1eres 



ALA 
ARG 
ASP 
CYS 
GLU 
GLY 
HIS 
ILE 
LEU 
LYS 
MET 
PHE 
PRO 
SER 
THR 
TRP 
TYR 
VAL 

Profils en Acides Aminés de certaines matières premières 
(sources: tables INRA, ITCF, Rhône Poulenc, 107, EMVT) 

Maïs Sorgho Issues Issues Niébé Soja Arachide 
Riz Blé 

%MAT %MAT %MAT %MAT %MAT %MAT %MAT 

7.81 9.78 6.61 4.68 4.20 4.40 4.07 
4.51 3.86 8.25 6.75 6.15 7.51 11.42 
7.05 7.68 9.53 7.20 11.56 11 .38 11.53 
2.39 1.90 2.05 2.13 1.21 1.51 1.27 
18.76 22.39 14.1 6 20.08 17.32 17.50 19.62 
3.83 3.37 5.73 5.1 7 3.81 4.16 5.58 
2.87 2.34 2.83 2.66 2.94 2.59 2.32 
3.65 4.18 3.84 3.28 3.46 4.81 3.44 
12.34 13.57 7.32 6.12 7.15 7.48 6.18 
2.91 2.36 4.71 4.15 7.10 6.20 3.41 
2.10 1.70 2.26 1.55 1.60 1.41 1.00 
4.95 5.24 4.80 3.90 5.41 5.01 4.81 
9.43 9.41 4.72 6.80 5.89 4.88 3.47 
4.72 4.93 4.70 4.18 5.41 5.05 4.61 
3.53 3.42 3.79 3.36 3.68 3.89 2.65 
0.74 1.03 1.14 1.41 0.83 1.31 0.97 
3.42 3.80 3.57 2.43 2.98 3.41 3.46 
4.95 5.15 5.96 4.77 4.20 4.86 4.15 

Imprimé le 18/01/02 

F poisson 

%MAT 

6.42 
5.86 
9.35 
0.87 
12.88 
6.47 
2.42 
4.42 
7.27 
7.54 
2.81 
3.85 
3.54 
3.99 
4.23 
1.02 
3.08 
5.12 
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Simulation du remplacement d'une partie de 

l'aliment par du maïs ou du manioc 



Simulation du remplacement d'une partie de l'aliment par du maïs ou du manioc 
Etude des caractéristiques des compléments à apporter 

Formule Porc croissance 
ED MAT LYS Ca p Cbmin 

Composition de l'aliment complet pour porc 3 200 160 9.6 8.0 5.0 30 

Composition du maïs 3 400 78 2.3 2.7 21 

Apports de 0.5 kg de maïs 1 700 39 1.2 1.4 11 
Apport nécessaire 0.5 kg de complément "PC50" 1 500 121 8.5 8.0 3.7 20 
Composition nécéssaire complément "PC50" 3 000 242 16.9 16.0 7.3 39 

Apports de O. 75 kg de maïs 2 550 59 1.7 2.0 16 
Apport nécessaire 0.25 kg de complément "PC25" 650 102 7.9 8.0 3.0 14 
Composition nécéssaire complément "PC25" 2 600 406 31.5 32.0 11.9 57 

Formule Truie Gestante 
ED MAT LYS Ca p Cbmin 

Composition de l'aliment complet pour truie gestante 3 000 150 7.5 11.0 6.0 40 

Composition du manioc 3 000 26 0.9 3.0 1.9 46 

Apports de 0.40 kg de manioc sec 1 200 10 0.4 1.2 0.8 18 
Apport nécessaire 0.6 kg de complément "TG60" 1 800 140 7.1 9.8 5.2 22 
Composition nécéssaire complément "TG60" 3 000 233 11 .9 16.3 8.7 36 

Apports de 0.65 kg de manioc sec 1 950 17 0.6 2.0 1.2 30 
Apport nécessaire 0.35 kg de complément "TG35" 1 050 133 6.9 9.1 4.8 10 
Composition nécéssaire complément "TG35" 3 000 380 19.8 25 .9 13.6 29 
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